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REVOLUTIONS 

DE LA CHINE. 

A Chine eft le plus vafte 
Empire que nous con- 
noiflïons aujourd’hui. Sa 
longueur, de quelque fens 
qu’on la prenne, eft de 
360 de nos grandes lieues. Ce Royau- 
me eft divifé en quinze Provinces , & 
chaque Province fubdivifée en certain 
nombre de Jurifdiétions doit dépen- 
dent plufieurs autres qui font moins 
étendues. En général le Pays eft allez 
fertile , & dans quelques endroits le tra- 
vail des Laboureurs corrige la nature 
du terroir. Cependant tout ce qui fe 
recueille à la Chine, ne fuffit qu’à peine 
pour l'entretien des habitans, parce 
qu’il y a quantité de terres qui font in- 
capables de culture. On trouve dans ce 
pays des mines de différens métaux , 
de carrières de marbre, du jafpe , des 
rubis, du criftal de roche, que d’habiles 
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4 Révolutions 

Ouvriers fçavent parfaitement mettre 
en œuvre. La Chine efl pleine de belles 
rivières. Les Quais, les Canaux, les 
Ponts font d’une magnificence extrême; 
car les Chinois n’épargnent rien lors- 
qu'il s’agit de l'utilité publique. Ce 
qu’il y a de plus beau à voir fur toutes 
les rivières , c’eft: ce grand nombre de 
barques chargées de tout ce qu’il y a 
de meilleur dans les Provinces, & qui 
fourniiîent à la fubfifiance de la Ville 
Impériale. On admire auflî cette fa- 
meufe muraille ( n)qui borne la Chine 
au Septentrion , 8c qui la défend contre 
les*Tartarss. Il n’y a peut -.être rien 
dans l’Univers qui approche de cet ou- 
vrage , continué le long de trois gran- 
des Provinces , bâti Couvent dans des 
lieux qui paroilfent inacceilîbles , 8c 
fortifié par une fuite de places mili- 
taires conftruites avec une égale dé- 
penfe. On remarque allez peu de , diffé- 
rence entre la plupart des Villes de la 
Chine.Elles font prefque toutes de figu- 
re quarréelorfque le terrein le compor- .. 
te, & environnées de hautes murailles, 
avec des Tours d’efpace en efpace qui 


(a) On commença à la bâtir l’an zzr ayant 
Jefus-Chrift. -, 
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de la Chine. 5 

-y font adoffées. Elles ont quelquefois 
des folT^s ou fecs ou pleins d’eau. On 
y voit d’autres Tours de différentes 
formes qui ont jufqu’à huit ou neuf éta- 
ges , des arcs de Triomphes dans les 
rues , d’affez beaux Temples confacrés 
aux Idoles , ou des monumens érigés 
en l’honneur des Héros de la Nation , 
enfin quelques édifices publics, plus re- 
marquables par leur vafte étendue que 
par leur magnificence. Ajoûtez à cela 
quelques Places affez grandes , de lon- 
gues rues, les unes fort larges , les 
autres affez étroites, bordées de mai- 
fons à rez de chauffée ou d’un feul éta- 
ge. On y trouve des boutiques ornées 
de porcelaines , de foye & de vernis.. 
Devant la porte de chaque boutique 
eft un piédeftal portant une planche 
haute de fept à huit pieds , peinte ou 
^ dorée , fur laquelle font écrits trois 
gros caraâéres qui fervent d’enfeigne 
aux Marchands. 

Peking (a) , Capitale du Pays & le 
fiége ordinaire des Empereurs, eft fi~ 
tuée dans une plaine très-fertile à vingt 


(a) Pckin lignifie Cour du Nord. 
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6 Révolutions 

lieues dtfîa grande muraille. Cette (a) 
Ville efl parfaitement quarrée. Le cir- 
cuit des murailles , fans y comprendre 
les Fauxbourgs , efl de plus de cinq 
lieues. Sur les murs il y a en pluficurs 
endroits des maifons pour les corps de 
garde , & des Tours où l’on peut pla- 
cer de petits corps de rcferve. Les por- 
tes de la Ville qui font hautes &c bien 
voûtées , portent de gros pavillons à 
neuf étages , chacun percé de fenêtres 
ou de canonieres. L’étage d’en bas for- 
me une grande fulle où fe retirent les 
Officiers & les l'oldats qui fortent de 
garde , de ceux qui doivent les relever. 
Toutes les portes qui font au nombre 
'de neuf, ont un double pavillon bâti 
fur le terre plain de ces murailles, & 
qui efl toujours bien garni d’artillerie. 
Devant chaque porte on a laifié un ef- 
pace de plus de ' trois cens foixante 
pieds , qui forme une efpèce de Place 
d’armes. 

Les rues de Pelting font droites , 
prefque toutes tirées au cordeau , lon- 


fa) Elle eft divifée en deux Villes , la nou- 
velle Si l’ancienne. 
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gués d’une bonne lieue, & larges d’en- 
viron vingt toifes , bordées la plûpart 
dfe maifons marchandes. On ne voit 
aucune femme dans les rues. Cela n'em- 
pêche pas qu’il n’y aie une affluence ex- 
traordinaire de monde. La quantité 
des chevaux , des mulets , des ânes , 
des chameaux & de toutes fortes de 
voitures , caufent de furieux embarras, 
de forte que les perfonnes de diftinc- 
tion fe font précéder d’un Cavalier qui 
avertit de faire place. On fe fait porter 
en chaife , ou bien l’on va à cheyal , & 
il en coûte peu pour fe procurer une 
•voiture. 

Il ny a peut-être point de Ville dans- 
•le monde oh la police foit mieux exer- 
cée qu’à Peking. On n’entend prefque 
jamais parier de vols ni d’affaflinats. 
Toutes les rues font garnies de corps 
de garde. Il y a jour & nuit des foldats 
■l’épée au côté & le fouet à la main 
pour frapper fans diftinétion ceux qui 
•commettent quelque défordre. Au 
commencement de la nuit , lorfqu’on a 
donné un certain lignai par le moyen 
d’une grofle cloche, il n’eft plus permis 
•à perfbnne de fortir , à moins que ce ne 
foit pour des affaires indifpenfables. On 
interroge toujt.es les perfonnes qu’on 

A iv 
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2 2 • Révolutions 

s’eft vue forcéede s’affujettir à la domi- 
nation Chinoife. Les peuples dont je 
viens de parler, font de deux fortes. 
On appelle les uns Si Fan jaunes, & les 
autres Si Fan noirs. Cette dénomina- 
tion ne leur vient que des différentes 
couleurs de leurs Tentes. Les Si Fart 
jaunes font gouvernés par un Lamas 
qui eft toujours pris dans la meme fa- 
mille , & qui n’exige de fes Sujets que 
de légères contributions 6c certains 
honneurs. Les Si Fan jaunes & noirs 
ne font qu’à demi fournis aux Manda- 
rins Chinois , & il ne feroit pas facile 
de les réduire à l’obeiffance, parce qu’ils 
habitent d’affreufes montagnes où l’on 
ne pourroit pas aifément les forcer. Ce 
font ces peuples qui ont la Rhubarbe 
en leur difpofition. Leur Domination 
étoit autrefois très - étendue , & ils 
pouffèrent fort loin leurs conquêtes. 
Un de leurs Rois fit demander en ma- 
riage pour fon fils une Princeffe du 
Sang Impérial. Le Monarque Chinois 
qui rejetta d’abord cette propofition 
avec hauteur, fut contraint d’accorder 
la Princeffe qu’on lui redemanda les 
armes à la main. 

Les Si Fan ou Tou Fan voyant l’Em- 
pire de la Chine épuifé par de longues 
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fur Farrête d’une platte-bande à 'fleu- 
rons & relevés par les bouts. Le roue 
efl couvert de tuiles verniflées d’un fi 
beau jaune , que de loin elles ne pa- 
rodient guéres moins éclatantes que fi 
c’étoit de la dorure. Autour régné un 
fécond toit également brillant qui naît 
de la muraille & qui eft foutenu par une 
forêt de poutres , de tirans , d’appuis- , 
tous enduit? de vernis verd femés de 
figures dorées. Ce fécond toit , avec 
le débordement du premier , forme 
«ne efpèce de couronnement qui. pro- 
duit un bel effet. Les appartenons font 
compofés d’une fuite de falles avec leurs 
avant cours, entourées de galeries T Üc 
rangées l’une après l’autre dans un or- 
dre régulier. Les terrafles fur lefquelles 
on a bâti les appartemens ont environ 
quinze pieds de hauteur. Elles font re- 
vêtues de marbre blanc, & ornées de 
baluftrades aflfez bien travaillées. Ces 
terrafles font devant les portes & les 
fenêtres de l’appartement une platte- 
fbrme fort large quieft pavée de marbre.. 

Outre le principal Palais, il y en a> 

F lufieurs autres pour les enfans de 
Empereur , & pour les Princes dus 
Sang , fans compter un. grand nombre 
de bâtimens qui fervent à loger toutes.' 
* A vr 
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les perfonnes qui font attachées à 1» 
Cour. Le Palais Impérial eft le feul édi- 
fice qui mérite de l’attention ; car les 
maifons des particuliers font affez mal 
bâties. Je ne nVamuferai pas à donner 
la defcription des autres Villes de la 
Chine , j’aime mieux m’étendre davan- 
tage fur des articles plus elfentiels , & 
faire connoître le gouvernement & les 
mœurs d’une Nation beaucoup plus ci- 
vilifée que certains peuples de l’Eu- 
rope. 

Le pouvoir de l’Empereur eftabfolu 
& prefque fans bornes. Il n’y a guéres 
contre l’abus de i’autoiité que la voie 
des remontrances. Les Loix ont établi 
des Cenfeurs publics dont le devoir eft 
de donner des avis à l’Empereur. Six 
Jurifdiétions fouveraines diviféesen dif- 
férentes Chambres, & de qui dépendent 
plufieurs autres Tribunaux , ont pour 
objet le choix des Mandarins , l’entre- 
tien des ouvrages publics, le Gouverne- 
ment des troupes, le Réglement des Fi- 
nances , le maintien de la Juftice , & le 
foin défaire obferver lesRits & les* Coû- 
tûmes de l’Empire. Chaque Cour ne fe 
mêle que des affaires de fon reifort. 
Toutes ces Jurifdidions ne reconnoif- * 
fent au-deüus d’elles que l’Empereur 
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ou le Grand Confeil. Quoique leur- 
fonélion ne fort pas de délibérer fur 
des matières d Etat , on les foumet ce- 
pendant quelquefois à leur examen, & 
on leur en commet fouvent l’exécu- 
tion. 

L’Empereur de la Chine veut tout 
voir par fes yeux , & il n'y a point de 
Prince dans le relie du monde qui s’oc- 
cupe davantage des affaires du Gou- 
vernement. Il ne s'en fie fur-tout qu’à 
lui-même , lorfqu’il s’agit de nommer 
des Magiffrats. Ce ne font point les in- 
trigues de Cour qui, comme par-tout 
ailleurs , élévent un homme aux pre- 
miers emplois. 

La Junicefe rend avec la derniere 
exaéfitude, & tout Magiftrat prévari- 
cateur efl puni très-févérement. Il y a 
une Loi qui retient les Mandarins dans 
le devoir. Tous les cinq ou tous les fept 
ans on examine la conduite de ccs pre- 
miers Officiers de l’Empire- Il faut 
qu’ils faffent eux- mêmes par écrit un 
aveu détaillé de toutes les fautes qu’ils 
ont commifes, & fi ori s’apperçoit qu’ils 
ne font pas finceres, ils n’ont point de 
grâce à attendre, & ils font privés irré- 
milfiblement de leurs Charges. Il y a- 
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deux fortes de Mandarins, des Manda- 
rins de Lettres , & des Mandarins de 
guerre. Les premiers doivent être inf- 
truits de l’Hifloire, des ufages & des 
Coutumes de l’Empire. Ils occupent 
différentes places dans la Magiftrature» 
Pour marque de leur dignité, ils portent 
fur leurs habits des oifeaux en brode- 
rie d’or. Les Mandarins dp guerre font 
les principaux Officiers des troupes. Ce 
qui fert à les diflinguer , efl une brode- 
rie repréfentant des Dragons, des Ty- 
grès , des Lions, &c. 

Le Gouverneur de chaque Province 
porte le litre de Vice- Roi. Tous les 
Tribunaux dépendent de ce Mandarin 
fupérieur. Il y a quatre Afleffeurs qui 
le foulagent dans fes fondions. Les 
Officiers des troupes font obligés fous * 
les peines les plus féveres , de l’infor- 
mer des moindres mouvemerrs du peu- 
ple qui furviennent dans l’étendue de 
leurs départemens. Prefque toutes les 
af& i res , Toit civiles , fait criminelles* 
foit militaires , reviennent â fon Tribu- 
nal, & les Cours Souveraines de Pe- 
ling confirment prefque toujours les 
Jugpmens qu’iï a portés. Toute la polir 
tique des Mandarins Chinois efl de pré.- 
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tenir les rébellions-Quand le peuple fe 
révolte , on s’en prend toujours à. celui 
qui commande. Quelque innocent qu’il 
puifle être, il eft regardé tout au moins 
comme un homme fans talent, dont ta 
moindre punition eft de perdre fa char- 
ge. Cette fèvérité empêche bien des; 
troubles qui défoleroient ce vafle Enw 
P ire - . ; 

Le Magiffrat après avoir jugé les 
deux parties , fait fouvent donner ta 
baftonnnde à celui qui a perdu fon pro- 
rès pour l’avoiF intenté mal à-propos 
du foutenu contre toute apparence de- 
bon droit.. La baftonnade.eft une peine 
}u’on employé ordinairement pour cha- 
ier le peuple. On ne peut l’infliger à 
in Mandarin , à moins qu’il n’ait été 
uparavant deftitué de fon emploi. Le 
dus grand châtiment pour les perfon- 
les qui ne mérirent pas la mort, eft 
neefpèee de carcan fait de deux pié- 
es de bois d’une largeur & d’une: 
paiftèur différentes félon la nature du. 
rime * échancrées au milieu , entre le£- 
uelles-on infère, le cou du coupable * 
î les rejoignant exaélement & les fcel- 
nt du fceau du Tribunal mis für une 
inde de papier, où font marqués ta 
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qualité du crime , &. le tcms que doit 
durer la peine. (12) 

Les trois maniérés de punir de mort, 
font d’étrangler > de trancher la tête y 
& de couper en fr.orceaux. On ne fait 
fubir ce dernier fupplice qu’aux rebel- 
les , aux criminels de Lèze-Majefté, & 
aux aifaflins de leurs Maîtres. On étran- 
gle ou l’on décapite pour les crimes 
ordinaires. Les parens d’un criminel 
lui envoyent l’ouvent des habits neufs 
pour le jour de l’exécution , & font 
préparer des viandes fur fon paflfage : 
on lui préfente à boire. Le Bourreau en 
accompagnant le criminel , porte un ta^ 
blier de ioye jaune, qui eft la couleur 
Impériale, pour faire voir qu’il eft re- 


(a) Le Pere Foureau , Jéfuite qui avoit 
pafté dix ans à la Chine, m’a raconté un au- 
tre genre de punition qui eft d’ufage en ce; 
pays; c’eft de donner des loufflets. On les ap-, 
plique avec une machine compofée de plu- 
/leurs femelles de cuir coufues enfemble, &' 
qui reftemble à peu près aux férules dont on 
fe fert dans les Collèges. Ces foufflets appli- 
qués avec force , caftent les dents & mettent' 
la fête en marmelade. Plulîeurs Jcfuites 
eu le bonheur d’être ainlï fouffletés pour caufe, 
de Religion. 
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vc:u en ce moment de l’autorité du 
Prince. Son coutelas eft aufli envelop- 
pé de foye jaune. L’emploi de Bourreau' 
n’a rien d’odieux , & il eft même hono- 
rable d’exécuter adroitement un cri- 
minel. 

Les Officiers fubalternes qui ont la 
commiffion de lever les impôts , s’ac- 
quittent communément de leur emploi 
avec beaucoup de dureté. Il eft vrai 
que les Chinois ne payent pas de trop 
bonne grâce les contributions, & il faut 
quelquefois en venir aux coups pour 
eur faire donner de l’argent. La fom- 
me que les particuliers doivent fournir 
par chaque arpent qu’ils poflédent , eft 
réglé félon la bonté du terroir. Depuis 
quelque tems les propriétaires feuls font 
:enus de payer la taille, & non pas ceux; 
qui cultivent les terres. 

Toutes les familles Tarares demei» 
•ent à Peking ou aux environs , & il nç 
eur eft pas permis de s’en écarter fans 
in ordre fpécial de 1 Empireur. C’eft 
)ourquoi toutes les troupes de cette 
dation qui forment la garde du Prince,’ 
ont pour ainfi dire toujours auprès de 
à perfonne. On y voit aufli des trou- 
>es Chinoifes qui fe font rangées autre- 
ois fous les banniere^Tartarcs, 2e qu’orî 
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nomme pour ce fujet Chinoi Tartarfc 
fés. Elles font divifées en huit corps , 
dont chacun a fa bannière diftinguée 
par la couleur ou par la bordure. Cha- 
que bannière a Ton Commandant, deux 
Lieutenans Généraux & plufieurs Of- 
ficiers fubalterr.es. Tous ces différens 
corrs font compofés chacun de dix 
m ile Soldats effectifs, divifes en cent 
Compagnies de cent hommes. Ces huit 
bannières forment la Cavalerie de l’Em- 
pire. On compte près de cinq cens 
mille hommes d’infanterie qui font ré- 
pandus dans la Capitale ôc dans les 
Provinces. Comme la Chine n’a pour 
voifinsque des peuples peu nombreux, 
a demi barbares & incapables de rien 
entreprendre , il fembleroit que ce 
Royaume n’a pas befoin d’une h gran- 
de quantité de gens de guerre : ce n’eft 
pas aufîi pour fe défendre contre les 
Nations étrangères qu’on entretient un 
fi grand nombre de troupes , mais pour 
maintenir ^ tranquillité publique , & 
fe précautionner contre les féditions 8c 
les moindres étincelles de révolte. 

Les Chinois ont de belles qualités 
& de grands défauts. Ils font doux ,, 
modeftes , paifibles , circon r peéts, prur 
dens, refpeélueux envers leurs parens* 
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leurs Maîtres & leur Souverain. La fo- 
briété , la modération, la politeflfe, le 
zèle pour le bien public,, l’amour du 
travail, font des vertus communes par- 
mi les Chinois. Ces peuples font d’ail- 
leurs fpirituels, induftrieux , amateurs 
-des Sciences & des Arts L’éclat de tant 
de belles qualit,és ; eft terni par d’énor- 
mes défauts. Il n’y a peut-être point de 
Natiqn au monde qui ait l’ame plus in- 
îéreflée. La fourbe , l’ufure , le larcin 
& le menfonge ne déshonorent point a 
la Chine. Un négociant furpris en falft- 
fiant fa marchandife, croit en être quit- 
te pour dire : V ous ave? plus d’ejprit 
que moi. Ces peuples ont un fouverain 
mépris pour toutes les autres Nations 
de l’Univers. Perfuadés que notre glo- 
be eft quarré , ils prétendent que la 
Chine en eft la plus grande partie. Ils 
cantonnent le refte des hommes dans 
les angles de ce prétendu quarré, & les 
traitent tous de barbares, croyant leur 
faire beaucoup d’honneur que de les 
ranger au nombre de leurs tributaires. 
Tout ce qui vient des Royaumes étran- 
gers, comme lettres , préfens , Ambaf- 
fadeurs, tout cela, dis-je , palfe pour 
une marque de loumiftion & de tribut. 
Les Chinois font exceflivement jaloux* 
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On fçaît les précautions qu’ils prennent 
pour obliger les femmes à garder la 
maifon. On leur ferre tellement les 
pieds dès le moment de leur naiflance, 
qu’elles font prefque hors d’état de mar- 
cher. Aufli peut-on traverfer une par- 
tie de la Chine fans appercevoir une 
(a) feule femme. Le Chinois eft ex- 
trêmement vindicatif, & il ufe de là 
plus profonde diflîmulation , lorfqu’il 
veut perdre fon ennemi. Je me con* 
tente à préfent de donner cette notion 
générale de la Chine. J’aurai occafton 
dans la fuite d’entrer dans le détail de 
tout ce qui concerne les Sciences, la 
Morale &c la Religion de ce Pays. . Eh 
attendant , je vais faire connoître lé 
célébré Confucius que les Chinois re- 
gardent comme le plus grand Doéleur 
de leur Nation. Il naquit dans la Pro- 
vince de Chdn Ton" ycpyans avant Jè- 
fus-Chrift.il n’avoit que trois ans 
lorfqu’il perdit fon pere qui étoit pre- 
mier Minière dans la Principauté de 
Tfou. Confucius ne tarda pas à fe faire 
une grande réputation. 11 avoit à fa 


00 Un Jéfuite JVliiîionnaire m’a alluré que 
dans un voyage de plus de cent lieues , il 
h’avoitappcrçu aucune fefnme. 
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fuite trois mille difciples, dont foixante 
8c douze étoient fort diftingués par 
leur fçavoir, & entre ceux - ci , il en- 
comptoit dix (T confommés en toutes 
fortes de eonnoiflances , qu’on les ap- 
pelloit par excellence les dix Phiiofo- 
phes. Le grand mérite de ce Philofophe 
Chinois l’éleva à la dignité de premier 
Miniftre du Royaume de Lou. Ses fages 
réglemens changèrent la face de tout 
le Pays. Il réforma les abus qui s’y 
étoient glilfés , & il rétablit la bonne 
foi dans le commerce. Les jeunes gens 
apprirent de lui à refpeéler les viel- 
lards & à honorer leursparens jufqu’a- 
près leur mort. Il infpira aux perfonnes 
" du fexe la douceur , la modeftie , l'a- 
mour de la charité , & fît régner parmi 
les peuples la candeur, la droiture &c 
toutes les vertus civiles.. 

Confucius écrivit l’Hifîoire des- 
guerres que fe firent pendant deux cens, 
ans les Princes tributaires de l’Empe- 
reur. Il mourut âgé de foixante-treize 
ans. On conferve à la Chine la plus 
profonde vénération pour ce Philofo- 
phe. Il eft regardé comme le Maître <5c 
le Do&eur de l’Empire. Ses ouvrages 
ont une fi grande autorité , que ce fe- 
toit un crime punifîable fi l’on s’avifoit 
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d’y faire le moindre changement. Dès 
qu’on cite un partage de fa dodrine, 
toute difpute cefle , & les Lettrés les 
plus opiniâtres font obligés de fe ren- 
dre. L’Empereur Chi Hoang Ti qui 
prétendoit avoir effacé la gloire de 
tousfes prédécefleurs, s’efforça d’anéan- 
tir leur mémoire , afin que la poflérité 
ne parlât que de lui feul. Comme c’eft 
fur-tout dans les livres appelles King y 
& dans les ouvrages de Confucius , 
qu’on rapporte les vertus & les adions 
de ces grands Empereurs oui doivent 
fervir de modèle aux bons Princes, Chi 
Hoang Ti publia un Edit par lequel il 
ordonnoit, fous peine de la vie, de 
brûler tous ces livres, à l’exception des 
ouvrages qui traitent de la Médecine 
& de l'Architedure. Cet Edit fut exé- 
cuté avec la derniere rigueur. On ne 
laifla pas de fauver quelques-uns de ces 
précieux ouvrages ; mais une grande 
partie fut confumée par les flammes* 
La perte de ces anciens monumens, 
excite encore aujourd’hui les regrets 
de tous les Chinois. 

Il y a dans prefque toutes les Villes 
des efpèces’de Palais, où les Mandarins 
& les Gradués s’afl'emblent en certains 
tems de l’année pour rendre leurs de- 
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voirs à Confucius. Dans le p3ys qui 
donna la naiifance à ce fameux Philo- 
fophe , les Chinois ont élevé plufieurs 
monumens qui font autant de. témoi- 
gnages publics de leur reconnoilfance. 
HiTfong, Roi des Tartares , voulant 
donner des marques publiques de l’ef- 
time qu’il faifoit des lettres & de ceux 
qui les cultivoient , alla viliter la faile 
ae Confucius , & lui rendit à la ma- 
niéré Chinoife les mêmes honneurs 
qu’on rend aux Rois. Les Courtifans 
ne pouvant goûter que leur Prince ho- 
norât de la forte un homme dont la 
naiifance n’avoit rien de fort illuftre , 
lui err témoignèrent leur furprife. ° S’il 
» ne mérite pas <ces honneurs par fa 
naiifance , répondit le Monarque Tar- 
* tare , il en eft digne par l'excellente 
» Doélrine qu’il a enfeignée. La famille 
de Confucius fe conferve en ligne .di- 
redte depuis plus de deux mille ans. 

Avant que de rapporter les diver- 
fes révolutions arrivées à la Chine , je 
donnerai en peu de mots l’Hifloire de 
certains peuples, 8t entr’autres de la 
Nation des Si Fan, qui formoit autre- 
fois un Etat puilfant & redoutable aux 
Empereurs mêmes , mais qui déchirée 
dans la fuite par des guerres inteftines , 
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Quelques années après les Tou Fan 
firent une nouvelle irruption dans la 
Chine , mais on leur drefla une embuf- 
cade , & ils furent mis en fuite. Cette 
défaite leur infpira des projets plus pa- 
cifiques. 

Les deux partis en vinrent à un ac- 
commodement , mais il ne fut pas de 
longue durée. Il y eut pendant plu- 
fieurs fiécîes des guerres fangiantes en- 
tre les Chinois & les Tou Fan. Ceux- 
ci furent enfin fubjugés entièrement 
vers l’année 1227. Depuis ce tems- là 
ils font demeurés tranquilles fans for- 
mer aucune entreprife pour le rétablif- 
fement de leur Monarchie. Cette Na- 
tion fut .toujours redoutable tandis 
qu’elle eut des Rois capables de la bien 
gouverner. De funefles diviflons qui s’é- 
levèrent dans le fein de l’Etat , contri- 
buèrent plus que tout le refie , à la 
ruine d’un peuple qui avoit tant de 
fois fait trembler tout l’Empire. Il y 
a encore d’autres Nations à la Chine 
qui regardent l’Empereur comme leur 
Souverain : mais elles ne font pas ce- 
pendant dans une entière dépendance , 
parce que la fituation des Pays qu’elles 
habitent , les met en état de défendre 
leur liberté. ’•**' 

Les 
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Les Chinois dans les commencemens 
toient un peuple fort groffier. lo Hi 
’ur premier Souverain entreprit d’a- 
oucir leurs mœurs. Il publia des £ o’ht, 
: pour les accréditer , il fuppofa cer- 
ins (a) prodiges qui ne manquent ja- 
ais 'de produire leur effet lur l’efprk 
un peuple ûupide. Avant l’Empereur 
> Hi , les deux fexes n’étoient point 
dingués à la Chine par des habits 
irticuliers. Les hommes & les femmes 
mfondus enfemble , fe livroient fans 
ideur à tous les penchans qu’infpire 
Nature. L’Empereur établit des Loix 
rur la fociété conjugale, & il défen- 
t aux perfonnes qui portoient le mê- 
; nom , quoiqu’elles ne fulfent pas 
rentes-, de s’unir par les liens du ma- 
ige. Cette Coûtume fubfifte encore 
jourd’hui. La Mufique fut auïïi un 
s moyens que l’Empereur employa 
ur adoucir le naturel farouche de les 
jets. 

Ce fut fous Ckin Nang fuccelfeur 
Fo Hi que les Chinois commcnce- 


' a) L’Empereur dit qu’il avoit vu ces Loïx 
le dos d’un Dragon cheval qui fortoit du 


d d’un lac. 

Terne VIL B 
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rent à s’appliquer au labourage. Le 
nouvel Empereur après leur avoir ap- 
pris comment on pouvoir rendre la 
terre féconde , leur fit auflî connoître 
les remede's propres aux différentes 
maladies. De forte qu’on le regarde 
comme l’Auteur & le Prince de la Mé- 
decine. Chin Nong donna encore l’i- 
dée du Commerce , &: il établit des 
marchés publics où le peuple fe rendoit 
vers le milieu du jour , pour fe pour- 
voir de toutes leschofes néceffairesaux 
beloins de la vie. Ce Piince pendant 
tout le cours de fon rcgne , ne fut oc- 
cupé qu’à rendre fes Sujets heureux. 
HoangTi qui lui fuccéda, marcha fur 
les traces de fon prédécelfeur. Il coupa 
& applanit des montagnes, fit de grands 
chemins pour faciliter le commerce , 
inventa plufieurs arts utiles , gouverna 
avec fagefle , & emporta dans le tom- 
beau les regrets de toute la Nation. 
Il eut vingt-cinq enfans, & l’un d’eux, 
nommé Chao Hao , monta fur leThrône 
après la mort de fon pere. 

Les premiers Souverains de la Chi- 
ne, furent prefque tous de fort bons 
Princes. On les voit uniquement occu- 
pés à faire fleurir leur Empire par de 
jufles loi* & par des arts utiles. Je ne 
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rapporterai ici que les traits les plus in- 
téreffans de leur Hifioire , & je parferai 
fous filence plufieurs Rois dont la vie 
n’offre rien de curieux. L’Empereur 
Chao Hao laiffa en mourant cinq fils 
qui iv etoient pas fans mérite ; mais il 
leur préféra Ion neveu qui lui parut 
plus digne de régner, & le nomma foa 
fucceffeur à l’Empire. Si les Souve- 
rains , fans avoir egard aux prérogati- 
ves de la nailfance, laiffoient leur Cou- 
ronne à celui des Princes de leur Sang 
qui eft le plus capable de la porter , le 
nombre des mauvais Rois ne feroit pas 
fi confidérable ; mais en biffant aux 
Princes le droit de choifir leur fuccef- 
feur, combien s’en trouveroit-il qui 
préféreroient le bien de l’Etat à l’élé- 
vation de leurs enfans ? 

L’Empereur Tchuen Hio joignit le 
Sacerdoce à la Couronne, & régla qu’il 
n’y auroit que le Souverain qui ofFri- 
roitfolcmnellement des facrifices. C’eft 
ce qui s’obferve encore maintenant à la 
Chine. L’Empereur efl le feid Pontife; 
& lorfqu’il fe trouve hors d’état de rem- 
plir les fondions de Sacrificateur , il 
députe quelqu’un pour tenir fa place. 
Cette réunion du Sacerdoce avec l’Em- 
pire, empêche je nefçais combien de 
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troubles & de divifions qui ne font que 
trop ordinaires dans tous les Pays oà 
les Prêtres cherchent à s’attribuer cer- 
taines prérogatives incompatibles avec 
la qualité de Sujets. 

Les Monarques Chinois s’étoient 
d’abord contentés d’une feule époule.' 
L’Empereur Kao Sin fut le premier qui 
donna l’exemple de la Polygamie. Il 
eut jufqu’â quatre femmes. Ses fuccef- 
feurs jugèrent à propos de l’imiter. 
Quoique la plupart des MonarquesChi- 
nois, dont je viens de parler, euffent 
établi des loix & fait de fages régle- 
mens , cependant Yao huitième Empe- 
reur de la Chine , eft regardé comme 
le premier Légiflateur de la Nation. 
Ce fut en même-tems le modèle de tous 
les Souverains. C’eft fur lui & fur fon 
lucceïfeur appellé Qiun que les Empe- 
reurs jaloux de leur gloire, tâchent 
de fe former ; en effet ces deux Prin- 
ces eurent toutes les qualités qui font 
les grands Rois , & jamais la Nation 
Chinoife ne fut fi heureufe que fous 
leur Empire. Yao ne fe borna pas à 
faire le bonheur de fes Sujets pendant 
fa vie. Lorfqu’ilfut queftion de fe don- 
ner un fucceffeur , il réfolut d’étouffer 
les mouvemens de la tendreffe pater- 
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nelle , & de n’avoir egard qu’aux inté- 
rêts de fon peuple. » Je connois mon 
» fils , difoit-il : fous de beaux dehors 
» de vertus , il cache des vices qui ne 
» font que trop réels. Comme il ne 
fç avoir encore lur qui faire tomber fon 
choix , on lui propofa un Laboureur 
■nommé Chun , que mille vertus ren- 
doient dignes du Thrdne. Yao le fit 
venir, & pour éprouver festalens, il 
lui confia le gouvernement d’une Pro- 
vince. Chun fe comporta avec tant de 
fageflfe que le Monarque Chinois l’afi 
focia à l’Empire , & lui donna fes deux 
filles en mariage. Yao vécut encore 
vingt-huit ans dans une parfaite unioiï 
avec fon Collègue: 

Lorfqu’il fe vit fur le point de mou- 
rir , il appella Chun , lui expofa les 
obligations d’un Roi & l’exhorta à les 
bien remplir. A peine eut- il achevé 
fon difeours qu’il rendit fon dernier 
foupir (4) , lailîant après lui neuf enfans 
qui fe virent exclus de la Couronne, 
parce qu’ils n’avoient pas été jugés 
clignes de la porter. Après la mort de 
l’Empereur , Chun fe renferma pendant 


(a.) 11 mourut à l’ige de 118 ans. 

B iij 
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trois ans dans le Sépulchre de Yao, pour 
le livrer aux fentimens de douleur que 
lui caufoit la mort d’un Prince qu’il re- 
gardoit comme Ton pere. C’eft de- là 
qu’efl: venu l’ufage de porter à la Chi- 
ne pendant trois années , le deuil de 
Tes parens. 

Le rcgne de Cbun ne fut pas moins 
glorieux que celui de fon prédéctfl'eur. 
Une des principales attentions de ce v 
Prince, fut de faire fleurir I'Agriqul- 
ture. Il défendit exprcîTément aux 
Gouverneurs de Province , de détour- 
ner les Laboureurs de leurs travaux 
ordinaires, pour les employer à de cer- 
tains ouvrages moins utiles que la cul- 
ture des Campagnes. Pour fe mettre 
en état de bien gouverner, Chun eut 
recours à un moyen qui doit paroître 
bien extraordinaire à tous ceux qui 
conr.oilfent le génie des Rois. Ce Mo- 
narque publia une Ordonnance par la- 
quelle il permettoit àfes Sujets démar- 
quer fur une table expofée en public ce 
qu’ils auroient trouvé de repréhenfible 
dans la conduite de leur Souverain. 

Il s’aiïocia un Collègue avec lequel 
il vécut toujours en bonne intelligen- 
ce. Après un régne aufli long (a) 

(a) Il régna cinquante ans. C’eft au régné 
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qu’heureux, il mourut, &. laifTala Cou- 
ronne à celui qui lui avoir aidé à en Année 
porter le fardeau ? Yu , c’eft le nom du aV ant J. C. 
nouveau Monarque > marcha fur les 1517. 
traces de fes plus illuftres Prédécelfeurs. 

On nç pouvoit mieux lui faire fa cour 
qu’en lui donnant des avis fur fa con- 
duite , & il ne trouvoit point d’occu- 
pation plus digne d’un Monarque que 
celle de rendre la juftice aux peuples* 

Jamais Prince ne fur plus acceffible. Afin 
qu’on pût lui parler plus facilement, il fi: 
attacher aux portes de fon Palais une 
cloche , un tambour & trois tables , 
l’une de fer, l autre de pierre & la troi- 
fiéme de plomb. Il fit enfuite afficher 
une Ordonnance , par laquelle il enjoi- 
gnoit à tous ceux qui vouloient lui par- 
ler , de frapper fur ces inftrumens ou 
fur ces tables, fuivant la nature des af- 
faires qu’on avoit à lui communiquer. 

On rapporte qu’un jour il quitta deux 
fois la table au fon de la cloche , 6 c 
qu’un autre jour il fortit trois fois du 
bain pour recevoir les plaintes qu’on 
venoit lui faire. Il avoit coutume de 


de fon prédéceïïeur que je vais commencer à 
fixer !a Chronolpgie.Ce fut par lui que com- 
mença la p:em;ere Dynaftie appellée Huu 

JB iv 
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dire qu’un Souverain doit fe conduire 
avec autant de précaution que s’il mar- 
choit fur la glace ; que rien n’efl plus 
difficile que de régner ; que les dangers 
naiffent fous les pas des Monarques ; 
qu’il a tout à craindre s’il fe livre en- 
tièrement à fesplaifirs ; qu’il doit fuir 
l’oifiveté , faire un bon choix de fes 
Miniflres , fuivre leurs avis , & exécu- 
ter avec promptitude un projet con- 
certé avec fagefTe. Un Prince qui con- 
noiffoit fi bien les obligations de la 
Royauté , étoit bien capable de les 
remplir. Ce fut fous fon régné qu’on 
inventa le vin Chinois qui fe fait avec 
le ris. L’Empereur n’en eut pas plutôt 
goûté , qu’il en témoigna du chagrin. 
Cette liqueur , dit-il , caufera les plus 
grands troubles dans l’Empire. Il ban- 
nit de fes Etats l’inventeur de ce breu- 
vage , de défendit fous de grieves pei- 
nes d’en compofer à l’avenir. Cette pré- 
caution fut inutile. Yu eut pour fuccefi- 
fèur fon fils aîné qui s’appeüoit Ti 
Kijlïn. 

Ce Prince ne régna pas moins glo- 
rieufement que celui qui venoit de lui 
la. fier la Couronne j mais les Chinois 
ne goûtèrent pas long-tems la douceur 
de fon régné. Tai Kang qui monta 
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[près lui fur le Thrône , abandonna à 
es Minifixes le foin du Gouvernement 
>our fe livrer à la paflion du vin & 
les femmes : il ne quittoit fes parties 
le débauches que pour défoler les 
ampagnes-, en pourfuivant les bêtes 
auves^avec une ^quantité prodigieufe 
le chiens & de chevaux. La con- 
luite de cet Empereur excita tous les 
;Tprits à la révolte. Un de, fes princi- 
>aux Officiers entreprit de lui ôter la. 
Couronne , & réuflit dans ce projet, 
^ette révolution ne coûta pas une 
goutte de fang. Le Prince déthrôné 
ut envoyé en exil , & Tchong Kang fon 
rere lui fuccéda. Les Rois ne voyent 
amais de bon oeil un fujet à qui ils font 
•edevables de leur élévation. Iis crai- 
gnent que la main qui a formé l’ouvra- 
çe , ne vienne à le détruire Le nouvel 
ïmpereur n’étoit pas ingrat , mais il 
reilîoit à fa fureté. Pour concilier fes 
ntérêts avec la reconnoilfance, il éleva* 
on bienfaiteur au minifterc, & lui ôta 
e commandement des troupes. Y, c’eft 
inflques ’appelloit le nouveau Miniflre,. 
e vit bien*tôt fans autorité , lorfqu’on 
ommença à ne le plus craindre. Cu- 
ré de ce qu’on ne lui laiiToit aucun* 
ouvoir , il réfolut de le ravir tout en* 

B-v 
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tier ; maïs il ne put exécuter Ton deffein 

que fous le règne fuivanr. 

L’Empereur Tchong Kang mourut , 
& laifla la Couronne à fon fils Ti 
Siang. Celui-ci donna toute fa con- 
fiance au Miniflre , & le mit a la 
tete de fes troupes. Y fongea alors 
à exécuter fes ambitieux projets. Il 
commença par gagner l’amitié des 
foldats , & fe les attacha tellement 
qu’ils ne connurent plus d’autres ordres 
que les fiens. L’Empereur s’apperçut 
alors de fon imprudence , & ne fe 
voyant pas en état d’y remédier, & re- . 
doutant l'audition de fon Miniftre , il 
fe retira chez deux Princes Tributaires 
qui étoient fes parens. Y s’étoit fait une 
infinité de Créatures qu’il avoit éle- 
vées aux premiers emplois. Il comptoit 
fur leur affe&ion; mais comme il crai- 
gnoit que I Empereur n’eût encore un 
trog grand nombre de partifans , il n’o- 
fa pas faire éclater fi-tôt fa révolte, 
Voulant fe rendre maître de la per- 
fonne de fon Souverain, il lui écrivit une 
lettre très-foumife. Il le fupplioit de 
revenir dans fon Palais, & lui faifoit 
mille proteflations de fidélité. » Ceux, 

» ajoutoit-il , qui vous ont infpiré des 
» foupçons contre moi , font vos véri- 
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tables ennemis, &: ne cherchent qu’à 
=» vous entraîner dans le précipice. Le 
perfide Miniflre fit enfuite une exacte 
recherche de toutes les perfonnes qui 
étoient fincérement attachées à l’Em- 
pereur , & les punit par l’exil ou par la 
mort. Leurs emplois furent donnes aux 
créatures du rebelle. 

La trahifon de cet ambitieux fut pu- 
nie par une autre trahifon qui n’étoit 
pas moins déteftable. Y comptoir par- 
mi fes partifans un nommé Han TJo , 
homme double & artificieux, qui avoit 
le plus de part à fa confiance , & qui 
avoit beaucoup de crédit dans l’armée. 
L’ambition s’empara auffi du cœur de ce 
fcélérat , qui crut pouvoir fe frayer un 
chemin au Thrône , s’il faifoit périr 
tout à la fois & fon bienfaiteur , & fon 
Souverain. Il confia fon projet à quel- 
o ; ues foldats , & leur ordonna d’aifaflî- 
ner leur Général lorfqu’il iroit à la 
chalfe. 

Je publierai, leur dit- il , que vous 
n’avez fait qu’exécuter les ordres de 
l’Empereur. Les foldats fe laillerent fé- 
duire, & le premier Miniftre fut im- 
molé. Le perfide Han Tfo entreprit 
enfuite de faire périr fon Souverain. 
Pour réuflir dans ce projet , il fait ve- 
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nir Kiao , jeune homme vif & impé- 
tueux , & fiis aîné du Minière rebelle. 
Il l’exhorte à venger la mort de Ton 
pere , & lui en fournit les moyens , en 
détachant une partie des troupes qu’il 
avoit fous fes ordres. Kiao marche vers 
l’Empereur, lui livre le combat, met 
l’armée ennemie en déroute , tue ce 
Prince de fa propre main, & extermine 
toute la famille Royale. Il n’y eut que 
l’Impératrice qui échappa à la fureur 
des meurtriers. Cette malheureufe 
Princeffe qui étoit enceinte , eut bien 
de la peine à fe réfugier dans les mon- 
tagnes. Han Tfo s’empara de la Cou- 
ronne, & récompenfa celui qui lui avoit 
aidé à s’en rendre maître. 

L’Impératrice mit au monde un fils 
quelle nomma Chao Kung. Lanaifîànce 
de ce jeune Prince fut long-tems igno- 
rée , & il étoit de'ja parvenu à un âge 
mûr, lorfque l’ufurpateur en eut con- 
noiflance. Han Tfo le fit chercher ; 
mais le légitime héritier du Throne , fe 
retira chez un Prince tributaire de 
l’Empire, & entra dans fa maifon en 
qualité de domeflique : laphyfionomie 
& les maniérés nobles de Chao Rang 
trahirent fon fecret. Le Prince au fer- 
vice duquel il s’étoit engagé, lui fit 
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diverfes queftions avec cet air de bonté 
qui infpire toujours la confiance. Chao 
ÎCang ne crut pas devoir diflimuler, & 
raconta Tes malheurs & le défaftre de 
fa famille. Le Prince tributaire l’em- 
braflfa tendrement , lui donna fa fille en 
mariage, avec une partie de fa Princi- 
pauté , où Chao Kang eut occafion de 
développer mille belles qualités qui le 
rendoient digne du Thrône. Le beau- 
pere ne perdit point de tems il écri- 
vit à tous les Miniftres & aux Grands 
du Royaume qui étoient attachés au 
dernier Empereur. Il leva enfuite une 
armée , & marcha contre l’ufurpateur. 
Celui-ci fut vaincu. On le fit prifon- 
nier, & une mort infâme termina fa 
détellable vie. Aulfi-tôt que Chao 
Kang fe vit placé fur le Thrône de fes 
ancêtres , il fit pourfuivre Kiao qui. 
fut pris & décapité. La mort de ces re- 
belles rétablit le calme & la tranquillité 
dans tout l’Empire. 

Comme je ne prétends point donner 
une hiftoire générale de la Chine , & 
que je me borne à rapporter les princi- 
pales révolutions arrivées dans ce Pays, 
je ne ferai point mention de plufieurs 
Souverains Chinois dont la vie ri*offre 
rien d’intérefiant , & je paife tout d’ua 
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coup au régné de l’Empereur Kong 
Kia. Ce Prince , après la mort de fon 
pere , fuccomba fous le crédit de fon 
oncle qui s’empara de la Couronne, la 
porta plufieurs années , & la laifla à un 
de fes fils , qui la fit palier en mourant 
fur la tête du légitime héritier. Kong 
Kia répondit bien mal à l’idée qu’on 
s’étoit formée de lui. Quarante-trois ans 
d’adverfités auroient dû lui apprendre 
à modérer fes pallions ; mais aufii-tôt 
qu’il fut monté fur le Thrône , il fe li- 
vra à la plus excelfive débauche , & 
abandonna le foin du Gouvernement à 
d’indignes Miniftres. Sous fon régné la 
flatterie étoit un moyen fûr pour par- 
venir aux premières dignités de l’Etar. 
Sa conduite le rendit tellement mépri- 
fable, que les Princes tributaires refu- 
ferent de lui rendre hommage , fans' 
qu’il ofât employer fon autorité pour 
✓ les rappeller à leur devoir. Les vices de 

cet Empereur rendirent la Couronne 
chancelante dans fa famille. Ti Cao fon 
fils ne travailla pas à l’affermir. Trop' 
fidele imitateur de fon pere , il fit de 
fon Palais le féjou-r des plus infâmes 
débauches. Ti Fa fon fucceffeur laiffa la 
Couronne à Kié, que fes cruautés & fes 
infamies ont fait regarder comme un • 
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monilre. Son nom eft encore aujour- 
d’hui à la Chine dans la même exécra- 
tion que l’efl; celui de Néron chez tous 
les peuples de l’Europe Cet indigne 
Empereur avoit une femme encore plus 
méchante & plus . cruelle que lui. Le 
fang ne lui coûtoit rien à répandre, & 
on n’entendoit parler que d’exécutions 
ordonnées par le caprice dp cette, bar- 
bare Princeflfe. Kic fit creufer un allez 
grand efpace de terre en forme d’étang, 
3c après l’avoir fait remplir de vin y il 
ordonna à trois mille de fes Sujets de 
s’y plonger. Il y avoit dans fon Palais 
un appartement fecret ou par ordre de 
l’Empereur & de l’Impératrice * on fe 
livroit en leur préfence aux plus abo- 
minables débauches. Tant de cruautés 
& d’infamies révolta tout l’Empire. 
Les Grands & le peuple étoiqnt furie 
point de prendre les armes contre .leur 
Souverain. Iis furent arrêtés parlés JVU- 
niftres qui crurent que de lages remon- 
trances pourroientfairp rentrer ce Prin- 
ce en lui-même. Il en coûta la vie à ce- 
lui qui ofa porter la parole. 

La furie de l’Empereur ne ralentit 
pas le zèle de fes Miniflres. Ils lui 
adreflèrent un Mémorial, dans lequel ils 
lui reprochoient librement toute i’iior- 
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reur de fa conduite. A peine en eut- if 
fait la leéture , que tranfporté de co- 
lère , il prit la réfolution d’immoler à 
fa vengeance les auteurs de cet écrit ^ 
mais on le mit Hors d’état d’exécuter 
fes cruels defleins. On confpira contre 
lui , & on réfolut d’élever à l’Empire 
Tching Tang , l’un des Princes tribu- 
taires le plus refpeélé pour fa fageffe & 
fa vertu: celui qu’on vouloir fubftituer 
au Tyran , fit voir une modération qui 
le rendoit digne du Thrône. Tl déclara 
qu’il n’avoit nul droit à l’Empire , & 
que s’il prenoit les armes , ce n’étoit 
que pour obliger l’Empereur à régner 
d’une maniéré moins tyrannique. Son 
armée fut bien-tôt prête, & chacun des 
Princes Tui fournit des troupes. 

Kiè ne trouva point de défenfeurs 
parmi fes Sujets. Il eut recours aux 
Tartares,& tâcha par de belles pro- 
meffes de les engager à fon fervice j 
mais il ne put y réuflir. Se voyant aban- 
donné de tout le monde , il offrit d’ab- 
diquer l’Empire , & demanda feuleme nr 
qu’on lui accordât la vie. Tching Tang 
fe laiflfa fléchir, & le lailfa en pofleflion 
du Thrône. Lorfque l’Empereur crue 
que l’orage étoit entièrement diflîpé , 
il fc replongea dans fes vices ordinaires. 


Digitized by Google 



de la Chiner ■ 4* 
&. leva une armée pour aller attaquer 
celui qui avoit eu la générofité de lui 
laifler l’Empire. TchingTangfe mit a la 
tête de Tes troupes; & lorfque les deux 
armées furent en préfence, les foldats 
de l’Empereur l’abandonnèrent, & jet- 
terent leurs armes aux pieds de Tching 
' Tang , qu’ils reconnurent pour leur Sou- 
verain. Kié n’eut plus de relfource que 
dans la fuite. Il fe bannit lui -même, 
& après trois ans d'exil, il termina une 
vie qui a rendu fon nom fa mémoire 
exécrables à la poftérité. Dans la per- 
fonne de ce Prince ou plutôt de ce 
mor.ftre finit la première Dynaflie ap- 
çellée Hia , qui compte dix-fept Em- 
pereurs dans l’efpace de 468 ans. 

Tching Tang fut élevé à l’Empire 
avec un applaudilfement univerfd. Lui 
feul fe croyoit incapable de foutenir un 
fi pefant fardeau. J! aifembla jufqu’à 
trois fois fes Miniftres & les Grands 
du Royaume , pour remettre une Cou- 
ronne que tout autre, difoit-il, porte- 
roit plus dignement que lui. 

11 fallut en quelque forte le forcer à 
relier fur le Thrône. Après avoir fait 
le bonheur des Chinois, il mourut & 
lailfa la Couronne à fon petit-fils nom- 
mé Tai Kia. Celui-ci, loin de marcher 
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uir les traces de Ton ayeul , tint une 
conduite toute oppofée & capable de 
lui attirer le mépris & l’averfion de Tes 
peuples. Son premier Minifrre s’avifa 
d’un expédient fort fingulier pour cor- 
riger le jeune Prince. Il fit conftruire 
une maifon proche le tombeau de Tching 
Tang , & y enferma le nouvel Empe- 
reur pour lui donner le tems de fe for- 
mer à la vue des cendres de fon illuftre 
ayeul. Tai Kia fçut profiter d’une cor- 
reéVion fi extraordinaire Après trois 
ans de prifon , il remonta fur le Thrône, 
& fut proclamé Empereur pour la fé- 
condé fois. Il ne fçut point mauvais 
gré à fon Miniftre de la conduite qu’il 
avoit tenue à fon égard , & le regarda 
toujours comme fen pere & fon ami. 
Trouveroit-on beaucoup de Souverains 
à qui on pût donner impunément de 
pareilles leçons ? 

La tyrannie de KVe'occafionna, com- 
me nous l’avons vu » une révolution à la 
Chine , & donna lieu à l’établifiement 
d’une nouvelle Dynaftie ; la même 
caufe va produire de femblables effets. 
L’Empire étoit depuis plus de fix cens 
ans dans la même famille , lorfque 
Tcheou parvint à la Couronne. L’or- 
gueil , la fierté , le luxe, la débauche 
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8c la cruauté montèrent' fur le Thrône 
avec ce Prince. Il époufa une femme 
capable de féconder fes fureurs.Tb Kia, 
c’efl le nom de cette femme cruelle , 
perfuada- à fon mari qu’il ne feroit le 
maître abfolu de fes Sujets, qu’en ré- 
pandant la terreur dans tous les èfprirs. 
On conflruifit par fon ordre une co- 
lonne d’airain qu’on faifoit rougir à un / 
grand feu, puis on forçoitles criminels 
de l’embrafler'jufqu’à ce que leur chair 
fût, confumée jufqu’aux os. C’étQit pour 
la Princeffe un fpeéfacle agréable de 
voir fouffrir ces malheureufes viétimes, 
& d’entendre les cris affreux que leur 
arracboit la violence des tourmens. 

Un des Minières de l’Empereur pour 
s’infinuer dant les bonnes grâces de fon 
maître , eut la baffefl'e de vouloir lui 
proftituer fa fille qui étoit fort belle , 
mais qui étoit encore plus vertueufe. 
Cette jeune perfonne qui détefloit l’ac- 
tion de fon pere, réfifia avec courage 
aux pourfuites de l'Empereur. Le Prin- 
ce outré de cette réfiftance, & chan- 
geant tout-à-coup fon amour en fu- 
reur, poignarda la jeune fille, & l'avant 
coupée en plufieurs morceaux , la fit 
fervir à la table du pere. Un autre Mi- 
niftre effrayé de cette barbarie , eut le 
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courage de repréfenter au Prince toute 
l'horreur de fa conduite. Ses remon- 
trances lui coûtèrent la vie. 

L’autorité fouveraine étoit entre les 
mains de Ta Kia , & les loix qu’elle 
portoit ne manquaient jamais d’être ra- 
tifiées par l’Empereur. Le pouvoir 
qu’elle avoit fur l’efprit de fon époux , 
ne fervoit qu’à augmenter de plus en 
plus la férocité de ce Prince. Tous les 
jours étoient marqués par les plus fan- 
glanres exécutions. On fe lafla enfin de 
tant de cruautés , & on fongea à choi- 
fir un autre Souverain. Tous les fuf- 
frages fe réunirent en faveur de V en 
Vang , Prince tributaire , qui gouver- 
noit fes petits Etats avec une fageflfe ad- 
mirable. Il fe voyoit fur le point de de- 
venir Empereur ; mais il ne jouit pas 
long-tems d’une efpérance fi Hatteufe. 
Il mourut & lailfa les prétentions à 
l’Empire , fà principauté , fes biens à 
Vou V ang le fécond de fes fil?, parce 
que l’aîné ne voulut pas entrer dans les 
vûes qu’avoit fon pere de déthrôner 
l’Empereur. Celui-ci continuoit de fe 
rendre odieux paries excès. Un de fes 
oncles croyant qu’il devoit tout rifquer 
pour retirer le Prince de fes égaremens; 
le rendit au Palais , & parla avec fer- 
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ietë. Il fut étranglé à l’inftant par or- 
re de l’Empereur , qui lui fit enfuite 
rracher le cœur , & goûta le plaifir 
larbare de confidérer cet objet , moins 
jour fatisfaire la curiolité , que pour 
tfifouvir fa vengeance. 

Les Princes & les Grands indignés 
de tant d’horreurs, folliciterent Voxt 
Vang de fe mettre à la tête d’une ar- 
mée pour attaquer l’Empereur , pro- 
mettant de fournir les fecours necef- 
faires. Tcheou leva aulfi des troupes & 
alla au-devant de fon ennemi. A peine 
eut-on donné le fignal du combat, que 
la plus grande partie des foldats de 
l’Empereur mirent bas les armes , de 
palferent dans le camp de fon adver- 
faire. Tcheou fe voyant trahi , prit une 
réfolution de défefpéré. Il s’enfuit dans 
fa Capitale , & s’étant retiré dans fon 
appartement , il y mit le feu pour ne 
pas tomber entre les mains de fon en- 
nemi. La moitié du Palais fut réduite 
en cendres. Vou V ang y entra en vain- 
queur. Le premier objet qui fe préfen- 
ta à fes yeux , fut l’Impératrice ( a ) 


(a) Cette Prînceiïè étoit fort belle. On 
croit que c’eft elle qui fit regarder la peti- 
teffe des pieds comme un des plus grands 



> 


Année 
avant J. < 

loj i. 
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qu’il tua d’un coup d’épée. Après la 
mort du Tyran & de Ton époufe , Vou 
Vang fut reconnu pour Souverain, & 
devint le fondateur de la troifiéme Dy- 
naftie. ; 

Tchao Vang , un de fes fucceffeurs , 
s’attira la haine de fes Sujets par l’ex- 
trême paflîon qu’il avoir pour la chaffe. 
Le dégât que faifoient fes chiens & fes 
chevaux dans toutes les campagnes, 
défc r péra les peuples, & les détermina 
à faire périr leur Souve’ ain par unllra- 
tagême alfez fingulier. L’Empereur en 
revenant de la chaflé , droit obligé de 
traverfer une riviere, & il y avoit ordre 
de tenir des barques prêtes pour fon 
pafiage. On en prépara une qui étoit 


agrémens de fon fexe; quoiqu’elle les eût fort 
petits , elle Ce les ferroif encore avec des 
bandelettes. Ce fut-là une forte de beauté que 
toutes les femmes fe procurèrent à for exem- 
ple, & cette opinion ridicule eft tellement 
en ufage qu’une femme fe rerdroit méprifa- 
ble , fi elle avoit les pieds d’une grandeur na- 
turelle. Cet agrément ou plutôt cette diffor- 
mité eft caufe que les Cliinoifes peuvent à 
peine marcher ; mais à quelles contraintes ne 
s’affujettifient pas les femmes quand il cft 
queftion de plaire ? Les femmes font femmes 
partout. 
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lieraient conftruite , qu’elle devoit fe 
ifer en peu de tems. L’empereur y 
onta avec quelques Seigneurs de fa 
ite : à peine fut-il au milieu de la ri** 
ere que les planches fe défunirent 
ut-à-coup ; la barque enfonça dans 
:au , & tous ceux qu’elle portoit fo- 
nt noyés. 

Un peuple opprimé qui immole fon 
>uverain , 6c qui étend fa vengeance 
r toute la famille d’un Tyran ; un fo- 
: fidèle qui facrifie tout ce qu’il a de 
us cher pour conferver le fang de fes 
aîtres : tel eft le contrafte frappant 
1 e va nous fournir l’hiftoire de la 
bine. La mifere du peuple devint ex- 
traie fous le régné ae l’Empereur Li 
2ng. Cétoit un Prince fier , cruel 6c 
odigue. Ses exactions & fes violen- 
s le rendirent extrêmement odieux, 
n n’entendoit de tous côtés que plain- 
! 6c gémilfemens. Il parut même plu- 
urs libelles dans lefquels on repro- 
oit à l’Empereur en termes menaçans 
1 impitoyable dureté. Les clameurs 
les murmures du peuple ne fcrvirent 
’à augmenter la fureur du Souverain, 
défendit à fes Sujets , fous peine de la ' 
; de s’entretenir enfemble, 6c même de 
parler à l’oreille. On voyoit tous les 
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habitans de la capitale marcher dans les 
rues les yeux baifles, gardant un morne 
lilence , & aflfeélant de s’éviter les uns 
les autres. Un Miniflre fidele nommé 
Tchao Kong, lui repréfenta combien il 
étoit injufte & cruel de vouloir empê- 
cher les malheureux de fe plaindre , & 
lui déclara qu’un peuple réduit au dé- 
fefpoir, étoit capable de tout entre- 
prendre. La prédiétion de ce fage Mi- 
nière ne fe trouva que trop véritable. 
Semblable à un torrent qui a rompu fes 
digues, le peuple lit une foudaine ir- 
ruption dans le Palais pour fe défaire 
du Tyran. Au premier bruit du tu- 
multe , l’Empereur prit la fuite & fau- 
va fa vie ; mais toute la famille Impé- 
riale fut malfacrée par cette populace 
furieufe. Il n’y eut que le plus jeune 
des fils de l’Empereur qui fut épargné. 
Tchao Kong l’avoit fait emporter fe- 
crettement dans fa maifon. Les fédi- 
tieuxen ayant eu connoifTance, vinrent 
affiéger la demeure du Miniflre , & de- 
mandèrent à grands cris qu’on leur li- 
vrât le jeune Prince qui venoit d’être 
fouftrait à leur vengeance Tchao Kong 

J our conferver ce précieux refte du fang 
mpérial , eut recours à un expédient 
■qui eft, je crois, fans exemple. Après- 

avoir 
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oir fouffert un rude combat que lui 
roient tour à tour les fentimens de la 
ture & de la fidélité qu’on doit aux 
mverflins, il fedétermina enfin à livrer 
n propre fils qui fut cgorgé fur le 
amp à fes yeux. L’Empereur errant 
fugitif traîna une vie obfcure , fans 
mvoir fe remettre en pofleflion d’une 
>uronne qu’il avoit perdue par fa fau- 
. Il mourut dans fon exil,& Suen Vang 
îi étoit le jeune Prince que Tchao 
ong avoit confervé , monta fur le 
hrbne , 6c rendit les Chinois heureux. 

Yeou Vang fon fuccefléur , eut la 
lierre à foutenir contre les Tartares, 
ui forcèrent le camp de l’Empereur , 
jerent ce Prince , fe répandirent dans 
Pays, 6c y firent les plus terribles ra- 
ages. Les Princes tributaires unirent 
urs forces pour réfifter à ce torrent, 
es deux Rois de Tfin 6c de Ouei fe 
iftinguerent parleur valeur. Ils vin- 
:nt à bout de repoulfer les Tartares , 

: de les chafTer de toutes les terres dont 
s s’étoient rendus les maîtres. Ces 
’ux Princes prétendirent conferver à 
tre de conquête , les Pays qu’ils 
soient enlevés aux Tartares, 6c comme 
Empereur Ping Vang ne les avoit pas * 
couru , ils fe regardèrent comme inr 

J'orne VIL C • 
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dépendais , & refuferent de lui rendre 
hommage. Cet exemple eut des fuites 
funeftes , & fut caufe que plufieurs 
Princes rendirent leur Souveraineté in- 
dépendante. Tous ces Rois révoltés,, 
ne fongerent plus qu’à fuivre les mou- 
veroens de leur ambition. Chacun d’eux 
cherchant à étendre fes frontières , em- 
piéta fur les terres de fes voifins ; cela 
donna lieu à des guerres cruelles qui 
durèrent plufieurs années. L’empereur 
s’efforça d’arrêter leurs entreprifes, & 
leur enjoignit de vivre en paix ; mais 
c’étoit une autorité qu’on ne refpe&oic 
plus. Ce fut dans des conjonctures (i 
difficiles que Houang Vang parvint à 
f Empire. Il employa d’abord les voies 
de la douceur pour ramener les Prin- 
; ces tributaires à leur devoir. Ce moyen 
ayant été inutile , il eut recours à celui # 
des armes. Il n’eut pas le bonheur de 
réuffir. Son armée défaite , & une blet 
lure qu’il reçut, ne lui biffèrent aucune 
efperance de rétablir fon autorité dans 
les Provinces qui refufoient de la rer 
coonoître. 

L’Empereur en mourant voulut pri- 
mer de .la Couronne fon fils Tchuang 
V ctng pour la laifler à Keou qu’il avoic 
d’une de fes concubines. Aufix-tot 
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e le Monarque eut les yeux fermés , 

des Grands de la Cour repréfenta 

1e cette injufte préférence attireroit 

iailliblement une guerre civile , & 

nena les efprits en faveur de Phéri- 

r légitime. Tchuang fut donc recon- 

pour Souverain ; mais Keou avoit un 

rti qui réfolut de le placer fur le 

îrône. On découvrit la Confpiration 

le deflein qu’on avoit pris d’afîafiîner 

!mpereur. Celui-ci jugea à propos 

diflimuler, & manda au Palais le 

;fdu complot, fous prétexte de lui 

mmuniquer une affaire importante. 

Confpirateur obéit, & fut poignar- 

, Sa mort & la fuite de Keou affer- 

rent l’Empereur fur le Thrône. 

Les Princes tributaires fe mainte-; 

ent toujours dans l’indépendance. 

RoiTjÆ étoit devenu û puiflant qu’il 

lui rfianquoit plus que le titre d’Em- 

eur. Son ambition l’eût porté à dé- 

oner fon maître , s’il n’avoit appré- 

idéque les autres Princes fes égaux 

s’oppofaffent à fon élévation. L’Em- 

eur Siang Vang , voyoit avec dou- 

r que toutes les démarches du Roi 

Tji , tendoient à fe rendre maître de 

mpire.il forma le deflein de réprimer 

ambitieux. Comme il n’étoit pas en 
" “ ^ • • 

eu 
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.état d’employei la force ouverté , il eut 
recours à un expédient qui lui réuflit. 
L’Ufurpateur de l’autorité impériale, 
avoit trouvé le moyen d’altembler tous 
les autres Princes tributaires. C’étoit 
^ne efpèce de convocation des Etats 
; Cju’il n’appartenoit de faire qu’au feul 
Empereur. Le but du Roi de TJi, étoit 
de gagner tous ces Princes , & de les 
engager , à le reconnoître pour leur Sou- 
verain. 

Année 11 envoya à tous les Princes aflem- 
avant J. C. blés un Ambalfadeur d’une capacité re- 
^7* connue , & leur adrefla des lettres qui 
furent reçues avec le cérémonial ordi- 
aire ( a ) ; c’eft-à-dire , avec des marques 
de refpeéi qui annonçoient la Souver 
raineté de celui qui les avoit- écrites. 
I.e Roi de TJi auroit bien voulu fe dif* 
jiçnfer de donner un témoignage public 
de fa foumiffion, mais il fe vif con^ 
traint de fuivre l’exemple des autres 
Princes. Cette démarche qui coûta 
beaucoup à ion orgueil , lui fit lèntir 

« 

j 1 ■ 1 

(a) Ce cérémonial prefrrit qu’ftne lettre 
qui vient de i Empereur, toit mife fur une 
table magnifiquement ornée, & qu’on lui 
•pende les mêmes honneurs quà la perfonne 
dt Prince ., avant qu’on en l’çuvertwrey 

‘ • • i 
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qu’il avoit un maître , & dérangea tous- 
leS projets que lui fuggéroit fon ambif-. 
tion. 

La tranquillité dont jouiffoit l’Em- 
pereur après cet événement, fut bin-tôc 
troublée par la rébellion d eCho Tarfan 
fils. Ce Prince quitta ta Cour , & fe 
retira auprès du Roi de TJî, dont il 
implora la proteélion. En'même-tems 
un Prince tributaire leva aufli l’étert- 
dard de la révolte; mais celui-ci fuc 
-vaincu par l’Empereur qui avoit appellé 
les Tartares à fon fecôurs , & qui fe les 
étoit attachés en époufant la fille de leur 
Chef. Siang Vang fe vit peu à près dé- 
livré des ombrages* que lui donnoit le 
Roi de TJî. Ce dernier mourut accablé 
de vieillefle. Les guerres qui s’allumè- 
rent auffi-tôt entre fescinq enfans qui fe 
difputoient la fucceflion de leur pere^e? 
pouvoient qu’être avantageufes à l’Eni- 
pereur ; mais ce Monarque fe fufeita 
lui-même de nouveaux ennemis.il n’a- 
voit époufé que par politique la fille du 
chef des Tartares ; comme il s’imagina 
n’avoir plus rien à craindre , il la répu-, 
dia fous prétexte qu’elle étoit étran- 
gère. Le Tartare outré de cet affront 
réfolut de s’en venger. Il appella Cho 
Tai qui fe trouvoit dénué de tout fe- 

C iij 
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cours , & lui promit de le faire décla- 
rer Empereur. Ce fils rebelle alla join- 
dre le Chef des Tartares, & tous deux 
cnfemble marchèrent vers la Capitale , 
s’en rendirent maîtres , & obligèrent 
Siang Vang de prendre la fuite. Cho 
Tai fe fit proclamer Empereur., tandis 
que fon pere errant & fugitif implo- 
roirl’afliftance des Princes tributaires* 
Ceufc-ci fournirent des troupes à leur 
Souverain qui fdrma aufli-tot deux ar- 
mées ; l’une afliégea la Capitale, y en- 
tra en triomphe, & fit mourir le Prince 
rebelle ; l’autre attaqua le Chef des 
Tartares, battit fes troupes , & réta- 
blitJS/ang Varg fur le Thrône. 

I e nouveau Roi de TJi n’étoit pas 
capable de caufer aucun trouble dans 
l'Empire; il s’étoit attiré Paverfion de 
fes Sujets par fon peu d’application au- 
Gouvernement & par d’énormes cruau- 
tés. Un Prince fon allié s’avifa de lui 
donner des confeils. Le Roi en fut tel- 
lement irrité , qu’il réfolut de faire pé- 
rir celui qui vouloit l’empêcher de (e 
perdre. Il fit choix pour cette commif- 
iion d’un de ces fcél rats qui font tou- 
jours prêts à favorifer les injuftes paf- 
fions de leurs Maîtres. Le Roi de TJi 
■envoya cet homme vers fon Allié fous 
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prétexte de lui rendre vifite de fa parr*- 
L’aflafïin fe rendit à la Cour du Prince, r 
Ï1 entre dans le Palais, & trouve lé 
Prince environné de gens qui lui pré- 
fentoient leurs Requêtes , & à qui il 1 
• rendoiï la juftice. Frappé d’un tel 
fpedtacle , il eut hdrreur de tremper 
Tes mains dans le fang d’un Prince qui 
^toit fi digne de vivre ; mais n’ofant • 

pas retourner vers Ton Maître fans avoir 
exécuté Tes ordres fanguinaires, il fe 
tua lui-même au fortir du Palais. 

Sous l’Empire de Guei Lie Vangi 
on vit fe renouveller entre les Princes 
Tributaires des guerres fariglantes qui 
'durèrent près de trois cens ans. Cha- 
cun de ces Princes afpiroit à l’Empire, 

& s’efforçoit de détruire fes concur-^ 
rens. Les Empereurs ne confervoient 
prefque plus que le nom de leur digni- 
té, & fe virent peu à peu dépouillés 
de leurs Provinces^ Tchi Siang Roi de 
Tfin , enleva plufieurs Places à deux 
Princes voifins qui n’oferent s’oppofer 
à une pareille ufurpation. Il n’y eut 
que le Roi de Tchao qui ne jugea pas' 
à‘ propos de laiffer envahir aucune par- 
tie de fcs Etats. Bien plus, il engagea 
les deux Princes donc je viens de par- 
ler, de fe joindre à lui pour tirer ven- 

c ir 
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geance de l’ufijrpateur. Toutes ces 
forces réunies tombèrent fur l’armée 
de Tcki Siang qui fut entièrement dé- 
faite. On trouva ce Prince parmi les 
morts. Le vainqueur extermina la fa- 
mille de fon ennemi , & fe rendit maître . 
de tous fes Etats.-S’étant fait.apporter 
le cadavre de Tchi Siang , il en coupa 
la tête , & du crâne qui fut enduit de 
vernis , il en fit une coupe dont il fe 
> fervoit pour boire. 

Tchao Siang, Roi de Tfin , Te frayoic 
infenfiblement le chemin à l’Empire. Il 
entreteno.it fous main la guerre entre 
les Princes tributaires , afin qu’ils puf- 
. fenc fe détruire mutuellement. Cha- 

cun d’eux lui demandait du fecours 
pour fatisfaire fa vengeance particiH 
liere, & pour s’emparer des Etats de 
fon ennemi. Il leur fournifloit volon- 
tiers les troupes qu’ils demandoient , 

. efpérant qu’il recueilleroit un jour le 
fruit de fon artificieufe polirique.Quand 
il fe vit en état d’exécuter fes ambi- 
tieux projets , il déclara ouvertement 
qu’il afpiroit au Thrône impérial. Il 
offrit un facrifice avec les cérémonies 
qui ne peuvent être obfervées que par 
l'Empereur ; ce qui étoit une protefta- 
- tion publique de. fes prétentions fur 

jçette fouveraine dignité. 

' ' * 
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Il n’y àvoitque le Roi deTjÆqui fût 
siflez puiflant pour lui disputer la Cou- 
ronne impériale; mais Tchang Siang 
ayant remporté une viétoire fur un con- 
current fî redoutable, il envoya une 
partie de fon armée pour détrhôner 
l’Empereur Ngan Vang. Celui-ci n’op- 
pofa à fon ennemi qu’un petit' nombre 
de troupes qui furent taillées en pièces. 
Toute la reffource de ce Prince infor- 
tuné , fut d’aller implorer la clémence 
de fon vainqueur , de lui céder le peu 
de Villes qui lui refîoient , & de le re- 
connoître pour fon Souverain. Cette 
foumiffion conferva fes jours qu’il alla 
finir aux extrémités d’une Province de 
fon Empirer Plufieurs Princes tribu- 
taires vinrent rendre hommage au Roi 
de Tfin ; mais il s’en trouva encore qui 
fideles à leur devoir, élurent pour Em- 

Î ereur Tcheou.Kiun , Prince du Sang; 
mpérial. Ce nouveau Monarque ra- 
mafla des troupes pour réfifler aux for- 
ces de l’ufu^pateur. Tous les Princes 
à qui il s’adreffa pour obtenir quelque 
fecours, refuferent de lui en accorder 
par la crainte qu’ils avoient du Roi de 
Tfin, Tcheou Kiun fe voyant ainfi aban- 
donné, & n’ayant aucune efpérance de 
pquvoir fe maintenir fur le Thrône 

C y 
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abdiqua l’Empire qu’il n’avoit po(Téd£ 
que très- peu de tems. Tchao Siang ne 
jouit pas long-tems de lapuiflance qu’il 
venoit d’ufurper ; car il mourut même 
avant l’abdication de Tcheou Kiun. H 
laifla la Couronne à Tchuang Siang 
Vang qui fut le fondateur de la qua- 
trième Dynaftie. 

Le nouvel Empereur entreprit de 
détruire toutes ces petites Souveraine- 
tés qui avoient caufé tant de troubles 
dans l’Empire. Il attaqua d’abord un des 
Rois tributaires gagna quelques ba- 
tailles qui allarmerent les autres Prin- 
ces. Ils réunirent leurs forces , & op~ 
poferent deux cens mille hommes à 
l’armée viétorieufe. EHe*fut défaite à 
fon tour, & contrainte d’abandonner les 
terres qu’elle avoit conquifes. Tchuang 
Siang Vang laiffa la Couronne à fon fils> 
adoptif, nommé Chi Hoang Ti. 

La défunion des Princes ligués rui*. 
na bientôt leur confédération, affoiblia 
par des guerres fanglantes qui firent 
périr la plus grande partie de leurs - 
troupes, ils furent aifément fubjugués 
par l’Empereur. A mefure que Chi 
HoangTi s’emparoit d’un de ces Royau- 
mes, il en faifoit égorger, le Souve- 
rain & exterminoit tous les mâles de fa 
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■ace. Le Roi de TJi fut enfermé dans 
an Parc planté de pins oà l’on ne lui 
ionnoit de nourriture qu’autant qu’il en 
falloit pour fubfifter. Ce Prince ne tou- 
cha à aucun des alimensqui lui furent 
apportés , & fe laiffa fnourir de faim. 

Toutes ces Principautés étant réu- 
nies fous une même puiiîance, & leurs , 
titres ayant été éteints, rendirent l’Em- 
pereur de la Chine , plus puiflant que 
ne l'avoir été aucun de fes prédécef- 
fcurs. Il partagea l’Empire en trente- 
fix Provinces. Pour ne pas laiffer fes 
Etats expofés aux incurfions des Tar- 
tares , il fit bâtir cette fameufe muraille 
qui fubfifte encore aujourd’hui. Vou- 
lant que la poftérité ne parlât que de 
lui feul , il publia un Edit par lequel il 
ordonnoit qu’on brûlât tous (a) les li* 
vre$ Chinois qui avoient paru depuis la 
fondation de l’Empire. Il prétendoic 
par-là anéantir la mémoire de fes plus 
îlluftres prédécelfeurs ; vanité bien pi- 
toyable dans un Prince qui avoir fait 
des actions capables de l’immortalifer ! 

Après vingt- cinq années de guerre , 


(a) Il n’excepta de l'incendie que les ou- 
vrages qui traitent de l’Archite&ure & de la 
Médecine, 
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l’Empereur commença à jouir d’unè 
paix profonde. Comme il avoit plu- 
iîeurs enfans, quelques-uns de fes Mi- 
nières lui conl'tillerent de donner aux 
cadets des Provinces en Souveraineté. 
Chi Hnang Ti rêjétta ce conferl en leur 
rappellant le fouvenir de tous les trou- 
bles que toutes ces Principautés avoient 
caufés dans l’Empire. Il régla qu’on 
bâtiroit des Palais en différentes Villes 
pour tous ces jeunes Princes , qu’ils y. 
feroient entretenus aux dépens de l’Em- 
pereur, qu’on leur rendroit le refpeél 
dû à leur naififance, mais qu’ils n’au- 
roient aucune autorité fur les. peuples; 
C’eft un ufage qui a prefque toujours 
été obfervé^ mais fous les derniers ré- 
gnés , on a fixé le féjour des Princes du 
Sang dans la Capitale & à la fuite de la 
Cour. 

L’Empereur en vifîtant les Provin- 
ces de fon Empire, fut attaqué d'une 
maladie dangereufe. Se fentant près de 
& fin , il écrivit une lettre à fon fils aî- 
né qu’il déclaroit fon fuccelfeur , & la 
remit à fon fécond fils avec les fceaux 
de l’Empire. Le jeune Prince qui fut 
chargé de ces dépêches, fin fongea après- 
la mort de fon pere qu’à fe mettre hv 
Couronne fur la tâte. Il trouva le fe- 




Digitized by Google 


de la Chine. 

cret (îe gagner le premier Miniftre', 
dont le fuffrage entraîna celui de tous 
les peuples. Le fils aîné de Chi Hoavg 
Ti ramafla quelques troupes pour fou- 
tenir fes légitimes pofleflions. Cette 
tentative n’ayant pas eu un heureux 
fuccès , il reçut ordre de fe donner 
morr. 

Eul Chi , ceft le nom de l’Ufurpa^ 
teur, ne chercha pas à effacer l’horreur 
de fon fratricide par une conduite fage 
& modérée. Il fe laifla gouverner par fon 
premier Miniflre qui ne lui donna que 
de mauvais confeils. Les peuples furent 
chargés d’impôts pour fournir aux dé* 
penfes que faifoit l’Empereur en mai- 
fons fuperbes , en parcs & en jardins 
délicieux. Les moindres fautes étoient 
punies des plus cruels fupplices , & il 
rfy avoir que les Partifans du Miniftre 
qui pulfent être impunément criminels. 
Cette tyrannie excita des murmures 
qui tendoient à une fédition ouverte; 
Un des Généraux de l’armée Impériale 
qui avoit été envoyé dans les Pro- 
vint Orientales pour y diffiper quel- 
ques tumultes, leva le premier l’eten- 
dard de la révolte , & engagea fes trou* 
pes à reconnoître pour leur Souverain 
le fils aîné du dernier Empereur. 

Ce fut dans ces conjonctures qu’on 
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vit paroître un aventurier, nom n\ê Li- 
cou Pang, qui de fimple foldat étoit de- 
venu CÜef d’une troupe de brigands. 
C’étoit un homme né avec de grandes 
qualités, plein de courage & de valeur, 
doux, modéré dans le commerce de la 
vie , mais d’une févérité inflexible , 
quand il s’agiflbit de faire obferver les 
loixde la difcipline militaire» Il avoic 
cette éloquence naturelle qui perfuade 
quelquefois beaucoup mieux que tout * 
l’art des Orateurs. Un grand phyfic- 
nomifte l’ayant rencontré un jour , fe 
jetta à fes pieds , & lui dit : » Aux 
» traits de ton vifage que j’ai examiné 

* attentivement , je reconnois que tu 
«fera Empereur, & je te rends par 

* avance les refpeéts qu’un fujet doit 

» avoir pour fon Souverain. J’ai une 
» fille la plus belle & la plus fage de 
» tout l’Empire. Je te l’offre en ma- 
ar riage , tant je fuis fur que ma pré- 
» diélion s’accomplira. Licou Pang ac- 
cepta la propofition , & devint le gen- 
dre de celui qui lui promettoit l’Em- 
pire. # 

Cependant le Général qui s’étoit ré- 
volté contre l’Empereur, avoit en vûe 
de faire revivre ces Souverainetés étein- 
tes depuis quelque tçms, & de fe pro- 
curer une Couronne- Dans ce deflein , 
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U fait avancei; fes troupes vers une des 
Places du Royaume de Tfou, comptant 
's’en rendre maître* avec beaucoup de 
facilité. Le Gouverneur de cette Place 
effrayé du péril qui le menaçoit, de- 
mande du fecours à Lieou Pang. Celui- 
ci s’approche de la Ville avec fon ar- 
mée , & en écarte les ennemis. Un fer- 
vice fi important fut mal récompenfé 
car le Gouverneur ferma les portes de 
la Place à fon libérateur. Lieou Pang 
informé par une lettre attachée à une 
fléehe qu’on jetta dans fon camp , que 
cette ingratitude avoit excité l’indignar 
tion de tous les habitans de la Ville, 
Vint fe préfenter devant cette Place 
en fit le fiége , s’en rendit maître , 8c 
y entra en triomphe avec fon armée.- 
Les habitans fe déclarèrent pour le vain- 
queur qui fe vit à la tête d’un parti* 
confidérable , & qui prit des idées con- 
formes à la prédiétion qu’on lui avoit 
faite. 

Cependant le Thrône de fEmpe-v 
reur étoit fort ébranlé fans que ce Prin- 
ce fongeât à fortir de la profonde léthar- 
gie où. l’avoit plongé l’amour des plai- 
firs. Le premier Miniftre fembloit avoir 
entrepris de perdre fonmaître , en lui 
donnant de pernicieux confeils qui n’és* 
toient que trop exactement fujyis. 
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varice & les cruautés de l’Empereur 
• mirent les peuples au défefpoir. On re- 
gardoit comme les vengeurs de la li- 
berté publique tous ceux qui fe révoî- 
toient contre le Souverain & qui s’em- 
paroient des Villes &. des Provinces. 
On vit fe reflulciter pour ainfi dire, 
tous les Royaumes que l’habileté de 
Chi Hoang Ti avoit éteints. L’Empire 
fut démembré par les différentes Prcv- 
vinces qui s’en détachèrent , & qui 
élurent chacune leur Souverain. Le 
Roi de Tfou attacha à fon fervice.le 
brave Liecu Rang. Il le fit venir avec 
deux autres Officiers , & donna à cha-» 
cun d’eux le commandement d’une ar- 
mée pour attaquer féparément l’Empe- 
reur, promettant le Royaume de TJîn 
à celui qui fe rendroit le maître de la 
Capitale de l’Empire , & qui en chafle- 
# roit un Prince fi peu digne du Throne- 
EuL Chi oppofa des troupes nombreufes 
à celles de fes ennemis- Son armée tut 
d* abord quelques avantages mais enfin 
elle fut battue par un des trois Géné- 
raux qui avoient eu ordre de l’attaquer. 
On envoya en Cour pour demander un 
renfort de troupes ; mais le Député 
n’ayant pu obtenir une audience du 
premier Minilïre , revint à l'armée Im- 
périale qui palfa dans le camp des vain- 
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queurs, \ aimant mieux fe joindre aux 
rebelles , que de fervir un Prince incaf- 
pable de gouverner l'Empire- Le pre- 
mier Miniftre craignant qu’on ne lui im- 
putât cette défertion dont il étoit Lu-, 
nique caufe , réfolut de prévenir le châ-î 
timent qu’il méritoit en faifant périr 
l’Empereur. Il introduifit dans le Pa- 
lais un aflaffin qui trempa fes mains dans 
le fang de fon maître- Ainfi mourut 
après trois ans de régné , & dans la 
vingt- quatrième année de fon âge , un 
Prince qui n’étoit parvenu à la Puiffance 
fouveraine que par un crime qui désho- 
nora le Thrône, par fa conduite, & qui 
en fut renverfé par le plus noir des 
complots. 

Le premier Miniftre qui pendant ce 
tems- là s’étoit enfermé dans fa maifon» 
feignant d’être malade, en fortit promp- 
tement comme s’il avoit deflein de dé-, 
couvrir l’auteur & les complices d’un 
fi horrible alfaffinat ; pour mieux écar- 
ter tout foupçon, & faire parade de fa 
fidélité, il fit élire Ing V ang, petit ne- 
veu de l’Empereur. Le premier aéle 
d’autorité que fit le nouveau Monar-, 
que , fut de faire poignarder l’odieux 
Miniftre qui ne l’avoit élevé lur le 
Thrône que pour dérober au Public 
.la connoiflance de fon attentat. 
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Cependant Lieou Pang approcfioîe" 
de là Capitale. L’Empereur n’eut pas 
plutôt appris la marche des ennemis ÿ 

2 u’il fit des préparatifs pour fa défenfe» 
àeouPcmg ufa d’artifice. 11 envoya à 
Parmée Impériale quantité de foldats 
qui fe préfenterent en qualité de défer- 
teurs , &qui difpoferent les efprits en 
faveur.de leur Général. Celui-ci informé' 
de ce qui fe paflbit,& fçachantque la fé- 
dition étoit prête à éclater, vint fondre , 
tout à-coup fur les troupes de l’Em- 
pereur & les mit en déroute. Ing V ang 
h voyant abandonné , & craignant plus- 
la mort que la perte de fa Couronne # 
vint fe jetter aux pieds du vainqueur* 

& lui préfenta toutes les marques de la 
dignité Impériale» Lieou Pang entra - 
triomphant dans la Ville qu’il abandon^ 
na au Pillage , défendant aux foldats^ 
fous les plus rigoureufes peines , de > 
maltraiter aucun des habitans» Il fe ré* 
ferva le Palais où il trouva des richefles 
immenfes. Ainfi finit la quatrième Dy- 
naftic qui dura quarante-trois ans , 8c 
qui ne compte que quatre Empereurs. 

Lieou Pang devenu le fondateur de 
la cinquième Dynaftie, ne prit d’abord- 
qüe le titre de Roi de TJin, parce qu’on 
bùavoit promis ce Royaume s’il fe renr 
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doît maître de la Capitale de l’Empire. 
Hiang Yu qui étoit un des Géné- 
raux qu’on avoit auflî envoyés pour dé* 
thrôner l’Empereur, fut au défefpoir 
de ce que Lieou Pang lui avoit ravi 
par fa célérité & fon adreffe la gloire 
& une Couronne. Comme c’étoit un 
homme brutal & cruel , & qu’il fe trou- 
voit à la tête d’une armée très - forte 
& très-aguerrie , Lieou Pang fut affez 
heureux pour l’empêcher d’en venir d 
un éclat. Une entrevue de ces Géné- 
raux les raccommoda y & ils entrèrent 
cnfemble dans la Capitale. 

Hiang Yu ne tarda pas à faire con- 
tioître toute la férocité de fon carac- 
tère. Il mit le feu à la Ville & au Pa- 
lais , fouilla dans les tombeaux des Em~ 

I jereurs de la demiere Dynaftie , jetta 
eurs cadavres en des lieux inconnus r 
& tua de fa propre main le Prince dé- 
thrôné, que Lieou Pang avoit toujours 
traité avec refpeél: depuis fa difgrace^ 
Les foldats mêmes, açcoutumés au meur- 
tre & au carnage, défapprouverent ces 
cruautés , plufieurs éclatèrent en mur- 
mures. On trouva le moyen de leur 
©ter leurs armes, & ils furent tous égor- 
gés. Le cruel Hiang Yu afpiroit tou- 
jours à l’Empire. Il crut fe l’alfurer en 
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donnant la mort au Roi de Tfou fcn' 
Souverain. Il ne pouvoit lui pardon- 
ner la préférence que ce Prince avoir 
donné fur lui à Lieou Pang. L’efprît 
l'empli de ces projets d’ambition &: de 
vengeance, il s’avance vers la Ville de 
Kieou Kiang , où étoit pour lors le Rot 
de Tfou. Celui-ci pour faire honneur à 
fon Général vient au-devant de lui, & 
à Pinftant il eft alfaflmé. Lieou Pang 
parut très-fenfible à la mort du Prince 
fon bienfaiteur, & entreprit de la ven- 
ger. Il y eut guerre ouverte entre les 
deuxGénéraux qui ne cefferent de fe di£ 

Î mter l’Empire. Après dix-fept batail- 
es où les deux partis eurent alternative- 
ment l’avantage , Lieou Pang en gagna 
une enfin qui futdécifive. L’armée de 
fon rival fut détruite fans reflburce , & 
celui-ci fe tua de défefpoir.craignant de 
tomber entre les mains de fon vainqueur. 
Un foldat lui coupa la tête qu’on hait 
fur le fer d’une pique pour la faire voir 
à tous les habitaos de Tfou. On lui fît 
de magnifiques funérailles, & fon pere 
obtint une Province en Souveraineté. 
Lieou Pang après cette viétoire, fut 
reconnu Empereur fous le nom de Cm 
• Tfou , & on vit un Chef de brigands 
parvenir au Thrône par des voies glo- 
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ufes. Il fçut s’y maintenir., & fe fit 
Drer des peuples qui Pavoient choifi 
ur maître. 

Hoei Ti Ton fils 6c fon fucceffeur ne 
inquoit pas de belles qualités ; mais 
complaifance exceflive qu’il eut 
»ur fa-mere , -caufa -toutes fortes de 
aux dans l’Empire. Cette Princelfe 
mpara de toute l’autorité, 6c en abu- 
furieufement. Les premie-res dignités 
l’Etat furent abandonnées à fies créa- 
res, ou à des parens incapables d’exer- 
r les emplois qu’on leur confioit. Le 
ifon étoit l’inftrument dont elle le 
•voit ordinairement pour fe délivrer 
cèuxqui avoient -le malheur de lui 
plaire. Hoei Ti étant venu à mourir, 
e fuppofa un enfant qu’elle acheta 
âne Payfanne , & fit enfuite étran- 
er la mere , de peur que la luperche- 
î ne fût un jour découverte. Cette 
mme ambitieufe régna fous le nom 
i prétendu Empereur , 6c difpofa de 
ufieurs Provinces qu’elle donna en 
mveraineté à fes parens , -à condition 
fils lui en feroient hommage. -Quand 
e crut fon pouvoir bien établi , elle 
périr l’enfant qui avoit fervi à l’exé- 
ition de fes defi'eins. Tous les Grands 
i’jEmpire prenoiem desmefures pour * 
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fe délivrer d’un joug également hon- 
teux & tyrannique , lorfque la mort en 
leva cette exécrable Princeffe. Toute 
fa famille fut maflfacrée , & on choifit 

Ç our Empereur le fécond fiJs de Cm i 
Jou <jui monta paifiblement fur le 
Thrône, & prit le nom de V en Ti. Ce 
nouveau Monarque & quelques-uns de 
fes fuccefleurs s’attirèrent Pamour & la 
vénération des peuples par la fageflfe 
de leur gouvernement. 

Sous le régné de Hiaa Ping Ti qui 
n’avoit que neuf ans lorfqu’il monta, 
fur lè 1 hrône , on éleva à la dignité de 
premier Miniftre un nommé V&ng 
Mang dont on n’avoit pas fçu pénétrer 
le caraélere. C etoit un homme double, 
artificieux , cruel , & qui afpiroit fe- 
crettement à l’Empire. On lui avoit 
aflocié un homme ae mérite pour par- 
tager avec lui les fonctions du minif- 
tere. Son ambition ne put fouffrir de 
rival , & il s’empara lui feul de toute 
l’autorité. Pour parvenir à fon but , il 
out foin de fe faire un grand nombre 
de créatures , & lorfqu’il fe crut en état 
de tout entreprendre, il fit couler dans 
les mets de l’Empereur un poifon qui 
réduifit ce jeune Prince à l’extrémité. . 
Le traître affetta de reffentu; la plus 
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/e douleur , adreffa continuellement 
s vœux au Ciel, & alla même jufqu’à 
Frir fa vie pour la confervation d’une 
ité fi chere. Par ces artifices, il éloi- 
a lesfoupçons qui pouvoienc naître 
fon crime. Il ne crut pas .cependant 
i circonftances favorables au deffein 
’il avoit formé d’envahir l’Empire.; 
iis il ne différa l’exécution de fon 
ojet que pour mieux en affurer le 
:cès. Âpres la mort de l’Empereur, 
St paffer la Couronne fur la tête d’un 
fant de deux ans, & fe maintint ainfï 
ns fon autorité. Comme il étoit le 
penfateur de toutes les grâces, il ne 
fut pas difficile de fe faire un grand 
mbre de partifans. A peine trois ans 
ît écoulés qu’il leve le mafque , fait 
fcendre du Thrône le jeune Prince 
’il y avoit placé , & fe fait procla- 
:r Empereur. Aufli-tôt qu’il eut re- 
eilli le fruit de fès crimes , il lit di- 
*s Réglemens qui tendoient à favori- 
fon ufurpation. Il crut fon autorité 
lement affermie , que rien né feroit 
Dable de l’éb«anler : mais il fe trom- 

L 

dans fes vûes. On attaqua l’Ufurpa- 
ar. Il fut vaincu & mis à mort. On 
apa fon cadavre en plufieurs mor- 
iux ? & on expofa fa tête au haut. 
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d’une Fourche dans la place publique 
pour fervir de jouet à la populace. Le 
Jceptre retomba entre les mains d’un 
Prince de la Maifon impériale. 

La foibleffe'de quelques Empereurs 
avoit donné lieu au rétabliffement de 
ces petites Souverainetés qui avoient 
été éteintes autrefois. Cette diminu- 
tion de la puiffance Impérialeoccafion- 
na bien des guerres & des révoltes. Sous 
îe régné de l’empereur Heou Tl, Sang 
Thiao . 'Général des armées du Roi de 
Kjuei , abufant de Fautorité qu’il avoit 
furies troupes , fe vit en état de tout 
entreprendre & de porter Tes vues juf-' 
ques fur le Thrône Impérial. Le fils de 
Heou Ti voyant les affaires prefque dé- 
fefpérées , alla trouver fon pere , & lui 
dit : Il na point à délibérer. C’ejl ici 
un moment décijif. Il faut vaincre ou 
mourir. L’Empereur ne goûta point 
ce confeil, & refüfa de combattre. Le 
jeune Prince indigné de ce que fon pere 
témoigne fi peu de courage, fe retire 
dai^s la Salle de fes ancêtres défunts , 
poignarde fa femme, Sf fe tue enfuite 
lui-même. L’armée Impériale fut tail- 
lée en pièces , & le Palais abandonné 
au pillage. Le lâche Empereur alla lui- 
zrteme fo livrer entre les mains du vain- 
queur. 
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leur qui lui donna une petite Sou- 
raineté où il traîna pendant fept ans 
s relies honteux d’une vie obfcure. 
Le fils du Général Song Tchao qui 
t le fondateur de la feptiéme Dy- 
llie, prit le nom de Chi T fou V ou Ti. 
;s commencemens du régné de ce 
ince furent très-glorieux. Il dompta 
us les petits Souverains qui voulu- 
it s’oppofer à fon élévation , & de- 
it feul maître de tout l’Empire. Sur 
fin de fes jours, il fe livra entièrement 
l'oifiveté & à la mollelfe. Croyant 
tvoir plus rien à craindre , il licentia 
troupes. Cette imprudence réveilla 
nbition des Princes que la terreur 
fes armes contenoit auparavant dans 
devoir; ils ne purent cependant lui 
lever la Couronne Impériale. 
’^orfque FouTi occupoit le Thrône, 
i Kien Empereur du Nord ( a ) en- 
prit de porter la guerre dans les 
Dvinces Méridionales ; on tenta inu- 
:ment de lui faire abandonner ce pro- 
. Il leve une armée nombreufe à 
Tein de déthrôner l’Empereur du 


*) La Chine étoit alors partagée en deux 
pires , celui du Nord & celui du Midi. 
Tome FIL D 



74 Révolution* 

Midi. Ce dernier, fans donner le teras 
à fon ennemi de réunir toutes fes for- 
ces , l’attaque dans fou camp , & rem- 
porte la viétoirc. Les Généraux de 
Fou Kien défefpérés de leur défaite, fe 
faififlent de leur maître & l'étranglent. 
La deüinée du vainqueur ne fut pas 
plus*heureufe.. Il périt par les mains 
d’une femme qui voulut fe venger de 
certains outrages (a) que les perfonnes 
du fexe ne pardonnent prcfque jamais. 

Sous le régné du fuccelfeur de Fou 
Ti , un homme de la lie du peuple , 
nommé Licou Y ou, après avoir exercé 
une des plus viles (b) 'profellions, fe 
fit foldat, devint Général d’armée, fe 
fignala par plufieurs exploits , fit périr 
deux Empereurs, ufurpa la Couronne, 
fonda la huitiénîe Dynallie, & prit le 
nom de Kao Tjou Fou Ti. La fagelle de 
fon gouvernement fit oublier qu'il étoit 
ufurpateur. Sa poflérité fut dans la fuite 


(a) L’Empereur s’avifa de traiter de vieille 
la fécondé Reine qui n’avoit que trente ans. 
Il n’y avoit qu’une des femmes qui portât le 
titre d’impératrice , les autres portoienj ce- 
lui de Reine. 

( b ) Il faifoit un petit commerce de foulierg 
qu’il alloit vendre déplacé en place» 
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précipitée du Thrône par les mêmes 
moyens qui avoient fervi à l’y élever. 
Siao Tao Tching qui étoit premier Mi- 
niftre fous l’Empereur Ming Ti, immo- 
la à fon ambition deux de fes Souve- 
rains , occupa leur place, & fut le fon- 
dateur d’une nouvelle Dynaftie, qui 
compta cinq Empereurs , & qui ne foc 
en pofleilion du Trône que pendant 25 
ans. Un Miniftre ambitieux nommé 
Siao Yuen ôta encore la Couronne & la 
vie à deux de fes Maîtres, & occupa 
leur place. Il y a peu de Monarchies 
oîi les ufurpations ayent été plusiré- 
quentes qu’à la Chine, 

Le nouvel Empereur qui prit le nom 
de Kao Tfou Vou Ti, montra pîufieurs 
qualités qui le rendoient dignes du 
Thrône. Cet homme qui n’étoit par- 
venu à l’Empire qu’à force de crimes , 
s’avife par une étrange bifarrerie de 
l’efprit humain , de quitter fa Cour 
après vingt-fix ans de*regne , & d’aller 
habiter dans un Temple de Bonzes ou 
la tête rafce &: fous un groflîer vête- 
ment, il ne viyoit que d’herbes & de 
ris. On eut bien de la peine à l’arracher 
de fa folitude. Lorfqu’il fut dans fon 
Palais, ircoffrinua de vivre à la ma- 
nière des Bonzes, Ce fut fous fon régné 
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qu’arriva l’entiere décadence de l’Em-r 
'pire du Nord qui fut partagé entre 
"deux Rois de la Chine. Un des Princes 
vaflaux de l’Empereur fe révolta contre 
lui , fe rendit maître de la Capitale, & 
de la perfonne de fon Souverain. Kao 
Tfou Vou Ti parut devant le vainqueur 
avec une confiance allurée. Le rebelle, 
quoique naturellement féroce , eut de 
la peine à foutenir les regards de fon 
maître ; dans le trouble qui fagitoit , 
il s’écria , je n’aurois pas cru qu’il fût fi 
difficile de réfifler à une puillance éta- 
blie jpar le Ciel. N’ofant pas tremper 
fes mains dans le fang de l’Empereur , 
il fe contenta de le faire mourir peu à 
peu en lui retranchant chaque jour quel- 
que chofe de fa nourriture. Un peu de 
miel que demanda Kao Tfou Vou Ti , 

» lui ayant été refufé , il mourut tout-à- 
nvant £ C. coup âgé de 8 6 ans. Son fils lui fuccé- 
5 44 . da ; mais il fut affaffiné par le Prince 
rebelle qui s’empara enfuitede la Cou- 
ronne Impériale. Il ne la conferva qu’un 
an ; elle rentra dans la famille du fon- 
. dateur de la nouvelle Dynaftie : mais 
elle pafla peu de tems après fur la tête de 
fUfurpateur. Tchin Pafien, qui ne par- 
vint à l’Empire que par te nfeurtre de 
deux de fes Souverains. Le cinquième 
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Empereur de cette Maifon, Prince mou 
£ efféminé , fut chaffé du Thrône par 
r ang Kien qui fe mit en poffeflîon de 
1 dignité Impériale. Sous le régné de 
et Ufurpateur , l’Empire du Nord qui 
.îbfiftoit depuis trois fiécles, fut entie- 
emenc détruit, & les deux Monarchies 
’en firent plus qu’une feule. L’Empe- 
?ur jetta les yeux fur fon fils aîné, quoi- 
u’il lui connût peu de mérite , pour le 
éclater fon héritier. Yang Ti fon fe- 
Dnd fils , fut fi outré de cette préfé- 
;nce , qu’il tua fon pere & fon frere. 
e double crime lui fervit de degrés 
Dur mofiter fur le Thrône. Il fçut s’y 
aintenir. Son Els n’eut pas -le même 
Dnheur. On lui enleva fa Couronne, 
la chute de ce Prince donfiaHheu à 
‘tabliflement de la treiziéme Dynaf- 

0 

b- • 

Le nouveau Monarque gouverna fes 
uples avec beaucoup de douceur, 
uelques années avant fa mort , il ab- 
}ua la Couronne , pour la laifler à 

1 fécond fils nommé Tai Tfong qui 
:un des plus grands Empereurs qu’on 
t encore vu à la Chine. Ce bon 
ince n’accorda fa confiance qu’aux 
rfonnes qui étoient capables ae lui 

D nj 
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donner de bonsconfeils,ou qui avoiettt 
affez de courage pour l’avertir de fes 
défauts. Jamais Prince ne pouffa plus 
loin la modération & la frugalité. Il fut 
le reftaurateur des fciences par le foin 
qu’il prit d’affembler les meilleurs li- 
vres , & d’établir dans fon Palais une 
■Académie littéraire. Un grand nom- 
bre d'habiles Maîtres fut employé à l’é- 
ducation des jeunes gens qui vouloient 
s’adonner à l’étude des Lettres. Il ne 
fe borna pas à former lefprit de fes Su- 
jets , il travailla encore à leur infpirer 
cette valeur guerriere qui efl le prin- 
cipal foutien des Etats. Ce fut dans ce 
deflein qu’il établit une Académie Mi- 
litaire où l’on s’exerçoit à tirer de l’arc. 
L’Empereur afîiftoit lui-même très ré- 
gulièrement à tous les exercices. On 
voulut lui représenter qu’il y avoit du 
danger pour fa perfonne : » Je me re- 
» garde dans mon Empire , répondit 
» Tai Tfotig , comme un pere dans fa 
» famille , & je porte dans mon fein 
» tous mes Sujets , comme s’ils étoient 
» mes enfans. Que puis- je donc avoir 
» à craindre ? Eft-il quelqu’un parmi 
nous qui en lilant ce trait d hiftoire, ne 
fe rappelle pas avec la plus vive fatif- 
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fanion j ce que vient de faire le rneil- 
eur de nos Rois en faveur de la jeune 
Mobfefle de fon Royaume £ Que ne 
loit-on pas fe promettre de cette Eco- 
e militaire où l’on forme avec tant de 
oindes défenfeurs de la Patrie ? Ceft 
iar de pareils établilfemens que les 
’rinces font fûrs de parvenir à l’im- 
-îortalité. 

La tendreffe que l’Empereur de la 
^hine avoit pourfes Sujets, lui faifoit 
ire qu’il vouloir que fon peuple eût 
bondamment tout ce qui étoit nécef- 
ire à la vie. » Le falut de l’Empire , 
difoit-il, dépend du peuple. Un Mo- 
narque qui foule & qui épuife fes Su- 
jets pour s’enrichir, eft femblable à un 
homme qui côuperoit fa chair en pe- 
tits morceaux pour s’en remplir l’ef- 
tomac. Il fe remplit , il eft-vrai mais 
il faut qu’en peu de temstout le corps 
pé rilfe. Combien d’Empereurs fe font 
perdus par leur cupidité ! Que de 
dépenfes pour la fatisfaire ! Que d’im- 
aôts dont on furcharge le pauvre 
peuple, lorfqu’il eft queflion de four- 
nir à ces dépenfes fuperflues ï Le 
peuple étant opprimé , que devient 
i’Empire ? N’eft-ilpas fur le penchant 
le fa ruine ? Et l’Empire venant à pé* ^ 

D H 
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» rir , quel eff le fort de l’Empereur ? 
» Ce font , ajoutoit-il, de pareilles ré- 
* flexions qui me fervent de frein pour 
o» modérer mes déflrs. 

Tai Tfong avoit défendu aux Ma- 
giflrats , fous peine de la vie, de rece- 
voir des prtifens. Pour s’affurer de l’exé- 
cution de fes ordres , il fit tenter un 
Mandarin par un homme qu’il apoda 
exprès. Le Mandarin reçut le préfent 
qu’on lui offrit , & fut condamné à 
mort. Le premier Miniftre vint^trou- 
; ver l’Empereur, & lui dit: » Grand 
» Prince , votre Arrêt eft jufte , & le 
» prévaricateur mérite la plus févere 
» punition ; mais vous qui lui avez ten-; 
» du un piège , êtes-vous tout - à - fait 
30 innocent, & ne participez-vous pas 
» en quelque forte a l'on crime f Cette 
remontrance eut fop effet , & l’Empe- 
reur pardonna au coupable. L’année 
fuivante un des principaux Mandarins 
de guerre , çeçut un habit de foye dont 
on lui fit préfent. Tout le monde s’at- 
tendoit que cette prévarication feroit 
punie • mais 1 Empereur au lieu d’em- 
ployer les châtimens , envoya au Man- 
darin quantité d’étoffes de foye , & dît 
à ceux qui paroiffoient furpris d’une 
pareille et nduite : » La confufion dont 
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il fera couvert , fera pour lui une pei- 
ne plus fenfible que le plus rigou- 
reux fupplice. Ces étoffes que je lui 
envoie , loin de l’honorer, lui repro- 
cheront continuellement fa faute. 

La feptiéme annÉe de fon régné , il 
ifita les prifons publiques , où il trou- 
a trois cent quatre-vingt-dix prifon- 
iers qui méritoient la mort. Il leur fit 
uvrir les prifons avec ordre d'y. reve- 
ir auflî - tôt après la récolte. Tous, 
ins qu’un feul manquât , s’y -rendirent 
u tems marqué. La joie de l’Empereur 
n fut fi grande , qu’il leur accorda à 
ous la vie & la liberté. On ne fçait ce 
u’on doit admirer le plus , ou la clé— 
ience du Prince , ou la fidélité d’une 
Poupe de fcélérats à garder leur paro- 
;. lai Tfong faifoit voir fon humanité 
jfques dpns les punitions qu’on efl 
bligé de faire fubir aux criminels. Il 
refcrivit de quelle manière on de voit 
onner la baftonnade (<r) , pour ne pas 


(a) L’EmpeTeirr, en lifant un livre de Mc- 
ecine, trouva que quand on meurtrit ou- 
u’on bleife les épaules d'un homme , les 
arties nobles du dedans en font offenfëes. Il 
tune loi qui ordonnoit de ne plus donner 
i baftonnade fur le dos , mais plus bas y . 

Dv 
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faire périr ceux qui étoienr condamnés 

à un pareil châtiment. 

L’Empereur fut extrêmement fen- 
fible à la mort de fon premier Miniftre* 
Il dit à l’occafion de la perte qu’il ve- 
noit de faire : « Nifus avons trois fortes 
» de miroirs , l’un ell d’acier (a) qui 
a> ferc aux Dames pour leur parure. Le 
«fécond, font les anciens livres où 
» l'on voit la. naiflance , le progrès 8c 
a» la décadence des Empires. Enfin le 
*> troifiéme , ce font les hommes mé- 
at» mes.. Pour peu qu’on étudie leurs 
» aélions , on s’apperçoit de ce qu’il 
» faut faire , & de ce qu’il faut éviter £ 
a» j’avois ce dernier miroir dans la perl- 
ai fonne de- mon premier Minifire- 
a» Malheureufement je l’ai perdu fans<[ue 
» j’efpere en retrouver un femblable. 

Ce Monarque connoifioit parfaite^ 


e’ëfr-i-dire, furies parties les plus charnue* 
du corps humain;. C’eft ce qui fe pratique- 
encore aujourd’hui dans tout l’Empire; 

( (k) Lesglaces des Chinois étaient d’ürn 
acier extrêmement- poli. J’ignore ff actuel- 
lement ils ont des glaces telles que les nôtres.. 
0 y a quelques années qu’un Gentilhomme 
Verrer , qui fe fit frere Jéfuite , pafla à. la. 
diine pour y établir une verrerie.* 
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•ment le génie des Courtifans , » un 
» Prince , leur difoit - il un jour, n’a 
* qu’un cœur , & ce cœur eft conti- 
« nullement afliégé par les perfonnes 
» qui l'environnent. Il y en a qui l’at- 
» taquent par l’amour de la vaine gloi- 
re qu’ils s’efforcent de lui infpirer; 
» d’autres parla mollefle & les délices ; 
» quelques - uns par les carefies & la 
» flatterie. Quelques autres ont re- 
» cours à la rule & au menfonge 
» pour le furprendre ; & toutes ces ma- 
» chines qu’ils font jouer , n’ont d’autre 
» but que de s’infinuer dans les bonnes 
» grâces du Prince , de gagner fa fa- 
» veur , & de s’élever aux Charges & 
*> aux dignités de l’Empire.. Pour peu: 
» qu’un Prince cefle de veiller fur l'on 
j» coeur, que n’a-t-il pas à craindre ? Si 
tous les Rois fentoient ainfi les périls; 
qui environnent leThrône., le monde 
feroit mieux gouverné- „ 

Tai Tjong prenoit un foin, extrême 
de l’éducation de fes enfans- Tout ce 
qui fe préfentoit aux yeux de ce Prince,, 
lèrvoit de matière à fes inftruéïions. Ui 
denna à celui de fes fils qu’il avoit dé- 
fîg-né Ton fucceffêur, les douze avis fut- 
•vans.- 

B vjj 



84 Révolutions 

1. Rendez-vous le maître de votre 
cœur & de les mouvemens. 

2. N’élevez aux charges & aux di- 
gmtes que des gens de mente. 

3. Faites venir les Sages à votre 
Cour. 

4. Veillez fur la conduite des Ma- 
giftrats. 

y Chaifez loin de votre prélence les 
langues médifantes. 

7. Vivez avec oeconomie. 

8. Que vos récompenfes & vos châr 
timens foient proportionnés au mérite, 
eu à la faute de celui que vous récom- 
penfez ou que vous puniflêz. 

9. Ayez un foin particulier de faire 

fleurir l’agriculture, l’art militaire, les 
loix & les fciences. • 

10. Cherchez dans les anciens Em- 
pereurs des modèles fur lefquels vous^ 
vous formiez au Gouvernement ; car j,e 
ne mérite pas que vous jettiez un re- 
gard fur moi ^ j’ai fait trop de fautes 
depuis que je gouverne l’Empire. 

11. Vifez toujours à ce qu’il y a 
de plus parfait,, la ns quoi vous n’at- 
tiendrez jamais à ce jufte milieu en qyoi 
confifte la vertu. 

12. Enfin prenez garde que l'éclat 
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dé votre fàng ne vous enfle d’orgueil, 
on ne vous amollifle par les délices 
d’une vie voluptueufe ; Car fi cela àrri- 
Voit, vous perdriez l’Empire , &. vous 
yous perdriez vous-même. 

Telles furent les fages inftrudions 
que l'Empereur donna à fon fils Kao 
Tfong , & dont. celui-ci ne fçut pas pro- 
fiter. Je me fuis un peu étendu fur le 
régné de ce Prince. On n’a pas fou-; 
vent occafion de faire paroître fur la 
fcêne de pareils perfonnages. Pour un 
bon Roi , combien de Tyrans î Tai 
Tfong, quelques années avant fa mort, 
avoit admis dans le Palais une jeune 
fille dont l’efprit égaloit la beauté. Elle 
s’appelloit Vou Chi. Jamais on ne cacha 
plus de méchanceté fous un extérieur 
charmant. Aufli-tet que TalTfong qui 
Pavoit mife au nombre de fes femmes, 
eut rendu le dernier foupir, elle fe re- 
tira dans un Monaflere de Bonzefles. 

Le nouvel Empereur qui l’aimoit 
paffionnément, alla la chercher lui-mê- 
me, & la conduifit dans fon Palais. Il 
répudia l’Impératrice , & l’une desv 
Reines , fous prétexte qu’il n’avoic 
point d’enfans , & plaça Vou Chi fuj.. 
le Thrône Impérial. Cette Prinoetf^. 
s’étant apperçu que fon époux n’aya> 
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pas perdu le fouvenir des femmes qu’iE 
venoit de répudier j elle leur fit couper 
d’abord les pieds & les mains , & en- 
fuite la tête. 

Cependant l’Empereur fe paflîon- 
noit de plus en plus pour un objet fï 
indigne de fon amour. Il s’aveugla au 
point de lui confier lé gouvernement de 
ï Etat. Le premier ufage que cette bar- 
bare PrincefTe fit de la puiflfance fou- 
veraine , fut d’empoifonner l’héritier 
de l’Empire , dans le deffein de mettre 
fà famille fur le Thrône. Malgré tant 
d’attentats , l’Empereur conferva juf- 
cju’à la fin de fa vie la paflion qu’elle 
lui avoit infpirée. Vou Chi , après la 
mort de fon époux , trouva le moyen 
de conferver le pouvoir fuprême ; elle 
chafla ce Prince qni devoir hériter 
de la Couronne , lui donna une pe- 
tite Souveraineté , & mit à fa place le: 
plus jeune de fes fils qui n’étoit pas en 
état de gouverner, & qui n’eut que le 
titre d’bmpereur. Vou Chi ne pouvant 
fe diffimuler combien fa tyrannie i’a>- 
voit rendue odieufe,& craignant qu’om 
entreprît de lui ravir le pouvoir qu’elle, 
avoit ufurpé, fe porta aux plus terri- 
bles excès pour ménager les intérêts; 
de lbn ambition». Elle commenta par. fc 
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délivrer de tous ceux qu’elle fbupçon- 
noit lui être contraires , & dans unfeuîl 
jour elle fît périr quantité de Seigneurs 
des plus illuftres familles. Le premier 
Miniftre eut cependant le courage 
de prefTer vivement cette Princefl'e ea 
faveur du légitime héritier de l’Em- 
pire qui étoit exilé depuis quatorze 
ans. Ses repréfentations eurent leur 
effet. Le Prince revint à la Cour , mais 
il relia enfermé dans un Palais jufqu’à 
la mort de l’Empereur fon frere au- 
quel il fuccéda. On ne dit point en quel 
tems mourut la Princefl'e qui avoit cau- 
fé tant de maux à l’Empire. " 

De funelles révoltes vinrent trou- Armée 
bler la paix de l’Empire fous le régné avant J* ^ 
é’Hiven Tfong. Le Chef des rebelles 12,4t 
étoit un Prince étranger nommé Ngan 
Lo 'Chan que l’Empereur avoit élevé 
aux premières Charges. Cet ambitieux, 
enhardi par fes fuccès» &. devenu le 
maître d'une grande partie du Nord x . 
eut l’audace de prendre le titre d’Em- 

Ï iereur; Les pertes que venoit diefluyer 
è Monarque Chinois , encouragèrent: 
une foule de brigands qui fe ralfenw 
blerent, & qui ayant attaqué l’armée 
Impériale, la défirent &. tuerent, à. 1 
ce qu’on prétend ;; près de quarante mille: 
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hommes. L'Empereur fut contraint de 
prendre la fuite & de fe retirer dans le 
coin d’une Province. Son fils appelle 
So Tfong fe mit en pofleffion „du Gou- 
vernement , leva des troupes , & dif- 

F erfa tous les brigands qui défoloierit 
Empire. Après avoir rétabli la tran- 
quillité dans l’Etat, il fit venir fon pere, 
& lui rendit la Couronne. La rébellion 
de Ngan Lo Chan ne refta pas long- 
tems impunie. Il fut alfafliné par fon 
propre fils; le Parricide périt à fon tour 
par les mains du Général de fes trou- 
pes. Celui-ci voulant nommer pour hé- 
ritier le dernier de fes enfans , fut tué 
pareillement par fon fils aîné. 

La huitième année du régné de Tai 
Tfong , plus de deux cens mille Tarta- 
res firent irruption dans la Chine, & 
obligèrent l’Empereur de prendre la 
fuite. Son Palais fut pillé, & ces Bar- 
bares chargés de richelfes immenfes, fe 
retirèrent dans leur pays Ko Tfou qui 
étoit aufli grand Capitaine, qu’habile 
Miniftre , vint à bout de rétablir lés 
affaires de fon Maître. Ce Mandarin , 
pendant tout le cours de fa vie , rendit 
des fervices elfentieis à l’Empire. Sa. 
probité ne fe démentit jamais , quoi- 
qu’il eût été premier Miniftre foa$> 
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quatre Empereurs. Ni fes dignités, ni 
fa fortune ne l’expoferent aux traits de 
l’envie. Preuve d’un mérite fupérieur.’ 

La Chine porta pendant trois ans le 
deuil de ce grand homme. Il mourut 
fous lé régné de Te Tfong. Celui-ci qui, 784^ 
à l’exemple de quelques-uns de fes pré- 
décelfeurs , confioit prefque toute fon 
autorité à d’infames Eunuques, indif- 
pofa tellement les efprits , que de tous 
côtés on n’entendit parler que de ré-; 
voltes. Heureufement les armes Impé-; 
riales furent viétorieufes , & les rebel- 
les étant détruits , la paix fut rétablie 
dans l’Empire. 

Le pouvoir des Eunuques ne fit 
qu’augmenter fous les régnés fuivans. 

Ils difpofoient de l’Empire à leur gré, 

& lorfqu’il fe trouvoit quelque Prince 
qui vouloit réprimer leur audace , ils 
fçavoient employer le fer & le poi-: 
fon. Leur infolence fut la caufe de 
tant de troubles , de guerres & de. 
malheurs dont l’Empire fut fi long- 
tems agité. Un long calme fuccéda à 
ces horribles tempêtes fous le gouver-; 
nement de Tai Tfou fondateur de la 
dix - neuvième Dynaftie. Le Prince 
dont je parle étoit fage , prudent, li- 
béral , modefie, frugal, humain, d’uB 



I 


5 ? 0 Révolutions 

esprit folide , appliqué aux affaires, ca- < 
pable en un mot de bien régir un fi 
vafte Empire. Il donnoit en toute oo 
cafion des preuves de la bonté de fon 
cœur. Tandis que fes troupes affié- 
geoient la Ville de Nan King , l’Em- 
* pereur prévoyant le carnage qui fui,- 
vroit infailliblement la prife de cette 
Place, feignit d’être malade. Les prin- 
cipaux Officiers en furent allarmés , & 
environnant le lit du Prince , cha- 
cun d’eux lui fuggéroit quelque remè- 
de. » Le remède le plus efficace , ré- 
» pondit l’Empereur, & dont j’attends 
» la guérifon , ne dépend que de vous. 

=> Aflurez-moi par ferment que vous 
» ne verferez point le fang des malheu- 
» reux Citoyens qui vent être bientôt 
» obligés de fe rendre. Tous jurèrent , 

& l’Empereur parut auili-tôt guéri. 
Cependant les Officiers ne purent fi 
bien arrêter la licence du foldat , qu’il 
n’y eût quelques habitans de tués. Tai 
Tfou en ayant été inftruit , s’écria les 
larmes aux yeux : «.Quelle t#iffe né- 
-=e> ceflité que celle de la guerre qui ne 
» peut fe faire fans qu’il en coûte la 
30 vie à des innocens î Quelques-uns de 
fes fuccelfeurs firent des traités hon- 
teux avec les Tartares , & fe rendirent 
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eh quelque forte tributaires de ces Bar; 
bares. 

L’Empereur Hoei Tfong ayant en- 
trepris de détruire le Royaume de 
Leao, appella à fon fecours les Tartan 
res Orientaux qui entrèrent avéc joie 
dans cette confédération. Il y eut plu- 
fïeurs copbats entre les deux partis; 
La viétoire fe déclara toujours en fa- 
veur des Confédérés , & le Royaume 
de Leao fut détruit. Cette conquête 
enfla tellement le courage du Chef des 
Tartares , qu’il fongea à former un Em- 
pire auquel il donna le nom de Km. 
Portant enfuite fes vues plus loin , il 
rompit avec éclat les traites qu’il avoic 
faits avec l’Empereur de la Chine, & 
entra dans quelques Provinces dont il 
fe rendit maître par la trahifon de quel- 
ques Chinois qui étoient mécontens 
de leur Souverain. Hoei Tfong qui fe 
yoyoit en danger de perdre la plus 
grande partie de fes Etats, propofa à 
ce Général des conditions extrême- 
ment avantageufespour obtenir la paix» 
Le Tartare l’invita à venir en perfonne 
régler les limites des deux Empires. Il 
s’y rendit & firent leur traité. L’Em- 
pereur étant de retour dans fa Capi- 
tale , fes Miniüres lui repréfenteçent 
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que la guerre la plus cruelle étolt pré- 
férable à une paix fi honteufe , & l’en- 
gagèrent à ne pas tenir fes engage- 
mens. Le Tartare informé de cette ré- 
folution, reprend aufli-tôt les armes,' 
& après s’être emparé de plufieursVil- 
les , il entre en triomphe dans la Pro- 
vince de Chan Si, d’où il inv.ite une fé- 
condé fois l’Empereur à venir régler 
leurs Wmites.HoeiTfong qui ne craignoit 
rien tant que la guerre, eue la foibleffe 
d’aller trouver encore fon ennemi ; 
mais à peine fut-il arrivé qu’on fe fai- 
fit de fa perfonne. On le retint pri- 
fonnier, & on lui ôta toutes les mar- 
ques de la dignité Impériale. Un ML- 
niflre qui accompagnoit l’Empereur ; 
outré de la perfidie desTartares, s’é- 
cria , en pouffant un profond foupir : 
Il n’y a pas deux foleils , & je ne puis 
obéir à deux maîtres. Let efforts qu’on 
fît pour le calmer, ne fer virent qu’à 
enflammer fa colere. Dans la fureur 
qui le tranfportoit, il fe coupa la lan- 
gue & les lèvres , & fe tua enfuite. 
L’Empereur mourut dans les déferts 
de la Tartarie. Son fils Kin Tfong mon- 
ta fur le Thrône , & condamna à mort 
fix des principaux Miniftres , qui , par 
leurs confeils , avoient,‘pour ainfi dire # 
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livré le dernier Empereur aux Tarta- 
res. Ceux - ci travailloient à étendre 
leurs conquêtes. Ils entrèrent dans la 
Province de Ho N an, & traverferent 
fans aucun obftacle , le fleuve jaune, 
où il auroit été facile de les arrêter 
avec une poignée de foldats. Ils allè- 
rent enfuite à la Ville Impériale , s’en 
rendirent les Maîtres , la mirent au 
pillage, & emmenerent prifonnier l’Em- 
-pereur avec les Reines. Les principaux * 
Seigneurs de la Chine prévinrent une 
honteufe captivité en fe donnant la 
mort. 

Les vainqueuÆ fe retirèrent avec 
leur butin, & KaoTfong frere de l’Em- 
pereur s’empara de la Couronne. Ce 
Prince remporta quelques viéloires , 
tant fur les Tartares , que fur différens * 
chefs de féditieux , qui profitoient des 
troubles pour ravager les Provinces. 
Quoique l’Empereur eûtrepouflé plu- 
fieurs fois les Tartares , cependant il 
ne put recouvrer aucune des contrées’ 
que ces barbares avoient conquifes. 

Kao Tfong fe vit contraint de faire Année 
une paix honteufe, qui fut rompue avant. J, 
quelques années après pailla mauvaife n 44» 
foi de fes ennemis. Le Roi des Tarta- 
res, à la tête d’une armée nombreuie , 
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entra dans les 'Provinces méridio- 
nales : fe trouvant proche d’un fleuve 
qu’il falloit traverfer, il ordonna à Tes 
troupes de le pafler dans l’endroit où 
il eft le plus large & le plus rapide. 11 
s’éleva à ce fujet un grand murmure 
dans toute l’armée. Le Roi fut tué 
dans ce premier mouvement de fédi- 
tion. Les Tartares fe retirèrent aufli” 
tôt du côté du Nord , où il y avoir 
des femences de troubles & de révoltes. 

Ce fut fous les Empereurs de la dix- 
neuviéme Dynaflie,que les Tartares 
Occidentaux fongerent à rétablir leur 
Empire , ( a ) qui depuis treize flécles 
ne fubfifloitplus. Ils avoient pour Chef 
le fameux ( b ) Gentchiskan qui fe fignala 
par tant de viéloires , 6c qui porta des 
coups fi terribles à la Monarchie Chi- 
noife. Ce Conquérant gouvernoit la 
principale Horde des Mongous . Plu- 
îïeurs petits Souverains qui fe ligue- 


(a) L’Empire des Tartares occidentaux 
àvoit été détruit’ par le cinquième Empereur- 
de la cinquième Dynaftie. 

(/;) Ce Prince fut d 'abord appelle Kiououertf 
enfuite Temougen , & enfin Teing Kijjehan • 
De ce dernier nom t nous ayons fait celui dç, 
GentchisKan .. 
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rent contre lui , éprouvèrent les effets 
de Ton habileté & de fa valeur. Gent- 
chiskcan, après avoir afTujetti prefque 
tous les Princes de la Tartane Occi- 
dentale, entra dans la Chine, où Tes 
armes furent toujours triomphantes. 

Les Mongous étoient depuis long- 
tems tributaires des Tartares Orien- 
taux , qu’on appelloit les Kins ; ceux- 
ci envoyèrent demander le tribut. Gent- 
chiskan dit à l’Officier qu’on avoir char- 
gé de cette commiffion : *> Je ne recon- 
*> nois point votre Empereur pour mon 
» Souverain ; votre Nation , ajouta- 
» t-il , devoit avoir pour maître un fil$, 
» du Ciel , & elle n’a pas fçu feulement 
» choifir un homme. Un propos fi ou-, 
t rageant étoit une véritable déclara- 
tion de guerre. Gentchiskan leve des 
troupes, marche contre les ennemis, 
& remporte fur eux un grand nombre 
de viétoires. Les Tartares Orientaux 
voulant arrêter les progrès de ce rapi- 
de Conquérant , firent entrer dans les 
^ ,Vüles tous ceux qui étoient en état de 
porter les armes , & envoyèrent leurs 
meilleures troupes pour garder les ri- 
vières , les gorges des montagnes & 
tous les endroits importans. Gentchis- 
kan qui en fut averti , donna ordre à 
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fes Généraux de prendre dans le pays 
ennemi tout ce qu’ils trouveroient de 
femmes , d’enfans & de vieillards pour 
les mettre à la tête de l’armée. Il vint 
enfuite mettre le fiége devant plufieurs 
Places. Ceux qui les gardoient , n’o fiè- 
rent les défendre dans la crainte de ré- 
pandre le fan g des perfqnnes qui leur 
étoient les plus cheres. Les Mongous 
pillèrent & détruifirent plus de quatre- 
vingt-dix Villes. Ils réduilîrent en cen- 
dres une infinité de Bourgs & de Vil- 
lages , prirent tout ce qui fe trouva 
d’or , d’argent & d’étoffes précieufes , 
maflfacrerent des milliers d’hommes , 
emmenerent en efclavage une quantité 
prodigieufe de filles & d’enfans. Le 
nombre de beftiaux qu’ils enlevèrent 
eft ineftimable , & dans ce vafte pays , 
il n’y eut que dix Villes qui purent ré- 
silier aux vainqueurs. Apres tant de 
meurtres & de carnage , le fier Gent~ 
chiskan envoya un Officier à l’Empe- 
reur des Kins , pour lui annoncer qu’il 
vouloir s’en retourner dans la Tartarie; 
«qu’il falloit , par des préfens confidéra- 
bles , appaifer la colere des Mongous . 
L’Empereur des Kins fit partir un Am- 
bâfîadeur' pour demander la paix. Il 
l’obtint à condition qu’il livrerait au 

vainqueur 
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aitiqueuf cinq cens jeunes gafçons & 
utant de filles, trois mille chevaux , de 
i foye & une groiTe fomme d’argent, 
out cela ayant été accordé, Genr- 
ùskan fortit de la Tartarie Orientale,' 

: flétrit fa gloire par un trait affreux 
; barbarie. Tous les enfans cju’il avoit 
lit efclaves , furent égorges par fes 
rdres. 

La guerre recommença bientôt en- 
e les deux Nations , & Gentchiskait 
nt afiîéger la Ville de Yienking qui 
oit la Capitale de l’Empire. Deux Gé- 
raux commandoient dans la Place. Il 
en eut un nommé V anyen qui propofa 
fon Collègue de s’expofer à tout 
Jtôt que de fe rendre , & de fe facri- 
r généreufement pour la Patrie. Mo - 
TZjc’efl: ainfi que s’appelloit l’autre 
méral , ne témoigna pas la même 
indeur d’ame. Son Gollegue indigné . 
ne pas trouver dans un autre des 
timens pareils aux Tiens, appella un 
ndarin de fes amis , & lui déclara 
il étoit rcfolu de mourir. Il écrivic 
Empereur fon maître, & lui manda 
il fe jugeoit digne de mort pour n’a- 
r pu cor.ferver la Ville Impériale . 1 
fuite il fait venir les gens de fa mai-; 

, & leur diflribue tout ce qu’il avoic^ 
Tome VIL E 


Digitized by Google 



9* . Révolutions 
Scs domeftiques fondoient en larmes : 
lui feul paroiffoit tranquille ÿ quand il 
eut mit ordre à fes affaires , il fit fortir 
Tout le monde & s’empoifonna. L’autre 
Général trouva le moyen de fortir de 
la Ville, & de- fe rendre auprès de 
l’Empereur qui réfidoit alors a Pien - 
leang, Il fut reçu à la Cour comme fi 
on avoit été extrêmement fatisfait de 
fa conduire , & on lui donna même 
une charge confiderable ; mais quelque 
tcms après il fut puni de mort pour 
avoir eu , dit on, de mauvais deffeins. 

L’armée des Mongous entra dans la 
Ville Impériale , & mit tout à feu & 
à fang. G cntchiskan pourfuivit le cours 
de fes conquêtes , 6c remporta autant 
de viétoires qu’il livra de batailles. On 
lui oppofa des armées de trois cens 
mille hommes qui furent entièrement 
défaites. Il porta la guerre jufques dans 
les Indes , pour étendre auffi loin qu’il 
lui feroit poflible les limites de fon 
Empire. Comme toutes ces expédi- 
tions commençoient à rebuter les fol- 
dats , ils eurent recours à un ffrata- 
gême pour engager Gentchiskan à re-; 
tourner fur fes pas. Plufieurs Mongous 
dirent qu’ils avoient vu un monflrequi 
feffembloit à un cerf, que la couleur; 
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de Ton poil étoit verte , qu’il avoit une 
corne au milieu du front & la queue 
d’un cheval. Ils ajoutèrent que Ce 
monftre parloit , & qu’il avoit dit ; il 
faut que voire Maître s’en retourne* Un* 
des principaux Officiers qu’on conful- 
ta fur ce prétendu prodige , répondit 
à Gentchiskan : » Seigneur , il y a qua- 
*> tre ans que vous faites la guerre dans. 
» ces Pays Occidentaux , le Ciel qui 
» vftus fait donner cet avis , n’aime pas 
» le carnage. Tous les foldats fouhai-; 
» tent que vous conformant aux inten- 
» tions de la Divinité , vous accordie'2 
» la vie à tant de malheureux qui font 
» fur le point de la perdre. Gentchiskan 
comprit par ce difcours, que fes trou- 
pes ne fouffroient qu’avec peine de fè 
voir fi éloignées de leur Patrie. Il d-é— 
cîara donc qu’il vouloit reprendre 1% 
route de Tartarie, & laiffa à un de fes 
fils le gouvernement des Pays qu’il 
venoit de conquérir.- - 
• Pendant que Gentchiskan étoit oc-, 
jcupé dans les Indes , Mouhouli (rené- 
raliffime de fes troupes , continuoit la 
guerre avec fuccès contre les Tartares 
Orientaux. Ceux-ci donnèrent en quel- 
ques occafions des preuves d’une gran- 
de ferçaeté. On vie des Officiers qui 
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re'pouvant défendre les Places dont on 
leur avoit confié le commandement; ai- 
mèrent mieux fe donner la mort que de 
fe rendre à l’ennemi. Cheoufu Empereur 
• des Kins avoit tout à la fois la guerre 
à foutenir contre les Mongous & les 
Chinois ; mais fi ces derniers eurent 
quelquefois des avantages , ils efliiye- 
rent aufii des pertes allez confidéra- 
bles. Il n’en étoit pas ainfi des Mon - 
gens. La fortune favorifoit toutes 
leurs entreprifes Ils firent des conquê- 
tes dans la Corée , & rendirent ce 
Royaume tributaire. Mouhouli fecon- 
doit avec ardeur l’ambition de fon 
Maître ; mais enfin la mort enleva c 4 t 
habile Général dans le cours de fes ex- 
péditions militaires. Lorfqu’il fut fur 
le point de mourir, il appella fon frere, 
& lui dit : j» Il y a quarante ans que je 
» fais la guerre pour l’établiflementde 
» cet Empire. Je n’ai pas à me plain- 
» dre de la fortune. Le feul chagrin 
» que j’ai en mourant, c’eft de n’avoir 
» pu prendre la Ville de Pienking, Tâ- 
» chez de vous en rendre maître. Je 
» vous recommande fort cette affaire 
n parce qu’elle -eft de la derniere im*- 
« portance. Après ces paroles , il ex- 
pira âgé de cinquante-cinq-ans* - - 
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Mouhouli étoit regardé par tous les 
Mongous comme le premier Capitaine 
de leur Nation. Gentchiskan prit plaifu* 
à le combler de faveurs. Il le déclara 
Généraliffime de fes troupes , &: fon 
Lieutenant Général dans la Chine , 
l’honora du titre de Roi , & voulut 
que cette dignité fût héréditaire dans 
fa famille. La reconnoiffance de Mou- 
houli, égala les bienfaits de fon Maître. 
Gentchiskan n’eut point de fujet plus 
fidele. Ce Prince fe trouvant une fois 
extrêmement fatigué , & s’étant jetté 
fur de la paille pour dormir dans un 
tems où il tomboit beaucoup de neige, 
Mouhouli & un autre Général appelle 
Porchcou , prirent une couverture , &. la 
tinrent en l’air toute la nuit. Gentchis- 
kan fut extrêmement fenfible à cette 
marque d’affedlion. Il 'eut toujours 
pour Mouhouli une confiance fans bor- 
nes & n’eut jamais lieu de s'en repen- 
tir. Auffi la mort de ce Généraliffime 
lui caufa-t-elle beaucoup de chagrin. 

Depuis que les Tar tares animés par 
Pefprit de conquête , furent fortis de 
leurs défer ts , ils ne firent que piller , 
tuer , brûler , détruire les Royaumes , 
& exterminer les familles Royales. La 
mort de Gentchiskan arrêta le cours de 

E iij 
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lant de ravages. Il employa les der- 
niers inftans de fa vie à inftruire fon 
fuccefieur fur la maniéré dont il faHoit 
s’y prendre pour détruire entièrement 
l’Empire des Kins. Ses dernieres pa- 
roles furent di&ées par la paflîon qui 
avoir toujours agi le plus puiffammenc 
fur fon cœur; je veux dire l’ambition. 

Ce Prince mourut à l’âge de foixante- 
fix ans , après en avoir régné vingt- 
deux. La Tartane n’a peut-être jamais 
produit un plus fameux Conquérant-, 
Souverain d'une petite étendue de 
Pays , il trouva le moyen de fonder ou 
plutôt de rétablir un vafte Empire-. - 
tToutes fes entreprifes furent prelque 
toujours fuivies des plus brillans fuc* 
cès. Heureux dans le choix de fes Gé- 
néraux, il ne mit à la tête de fes troupes, 
que des hommes capables de le fécon- 
der. Aétif, infatigable, bienfaifant em- 
.vers fes foldats cruel à l’égard de- fes 
ennemis , avide de gloire , généreux , 
rçconnoiffant , fenfible à l’amitié , tel 
•fut le célébré Geiuchiskan qui peut être 
regardé comme un grand homme ou 
comme un fléau, de l’Univers. 

Ogotay fon fils & fon fucceffeur con- 
tinua la guerre contre les Kins. Tandis, 
que les Mongous affiégeoienx la Villa 

t - 
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de Mintcheou, le Gouverneur de cette 
Place après s’être courageufement dé- 
fendu, fe voyant fur le point d’être 
forcé par les ennemis , avertit fa fem- 
me de pourvoir à fa fureté. » Puifque 
» j’ai partagé avec vous les biens & les 
» honneurs de la vie , répondit cette 
» Dame . je prétends auffi mourir avec 
=» vous. Sur le champ elle avale du pot- 
'fon. Ses deux fils & fes deux filles 
. imitent cet exemple ; le Gouverneur 
fe tua enfuite, & la Ville fut prife- «■ 
Lorfqn’Ogotay monta fur le Thrônéy 
les Mongous n’avoient ni Loix ni Cou- 
tumes fixes pour le Gouvernement. Les 
Officiers qui étoient chargés du foin 
de rendre la Juftice , ne fui voient d’au- 
tre régie que leur volonté. Le nouvel 
Empereur remédia à cet abus. Il vou-? 
lut auffi s’inftruire des Pays qui étoient 
fous fa domination, afin de fçavoir ce 
que chacun étoit en état de fournir. 
Pendant la vie de Gentchukan , quel- 
ques Seigneursde fa Cour lui avoienc 
fait entendre que les Pays conquis dans 
laChine ne feroient d’aucun avantage, à 
moins qu’on n’en tuât tousles habitans. 
En fe aéfaifànt de ces gens inutiles , 
difoient-ils , on pourra faire de leur 
Pays d’excellens pâturages qui feront 
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704 Révolutions 

d’une grande utilité. Un des Mini Ares 
de Gentchiskan rejetta ce confeil bar- 
bare, & expliqua à fon Maître de quelle 
maniéré on pouvoir rendre utile la- 
conquête de la Chine , fans avoir re- 
cours au cruel expédient qu’on venoit 
de propofer. Ogotay étant parvenu au 
Thrône , adopta les maximes du fage 
ÎMiniftre, & prit plaifir à s’inftruire des 
Loix d’un bon gouvernement, 

Les foins qu’il fe donnoit pour poli- 
cer fes Etats , ne l’emp échoient point 
de pouffer vivement la guerre Ce 
Prince ne voulut pas entrer en négo- 
ciation avec les Envoyés de 1 Empe- 
reur des Kins , qui fous prétexte de le 
féliciter fur fon avenement à la Cou-, 
ronne , lui propoferent des conditions 
de paix. L’armée des Mongous fe fépa- 
ra en deux corps , dont l’un étoit com-i 
mandé par l’Empereur , & l’autre par 
Toley fon frere. Celui - ci après avoir 

furmonté une infinité d’obftacles , arri- 

• ' 

va fur les frontières du Honan. Tout 
fuyoit devant ce Prince , & rien ne lui 
réfiftoit. A cette nouvelle, l’Empereur 
des Kins tint confeil pour délibérer 
fur le parti qu’il avoit à prendre. Il fut 
décidé qu’on attaqueroit l’armée des 
ennemis qu’on croyoit hors d’état de 
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combattre vigoureufement à caufe des 
fatigues qu’elle avoit efluyées. 

Il y eut quelques aélions entre les 
deux partis ; mais enfin les Kim per- • 
dirent unè bataille qui les réduifit aux 
dernieres extrémités. Parmi les prifon- 
niers que firent les vainqueurs, il fe 
trouva un Prince que fan courage, fa 
grandeur d’ame & mille belles aétions 
faifoient regarder comme un des plus, 
grands Capitaines de fa Nation, Ï1 pria 
ceux qui l’avoient arrêté , de le mener 
à leur Général. Toley lui demanda fon 
nom & fa qualité. Le prifonnier répon- 
dit : » Je m’appelle Hochang. Je fuis 
» de la famille Impériale, & Comman- 
» dant d’un corps de troupes qui eft 
» fort renommé parmi nous. J’ai battu 
» plus d’une fois vos Généraux, je n’ai 
» pas voulu mourir fans me faire con- 
» noître. Je veuxque ma fidélité paroifle 
» au grand jour. La poftérité me ren- 
» dra juflice. Toley le follicita' vivement 
de prendre parti parmi les Morigous ; 
mais n’ayant pu l’y déterminer , il fut 
contraint de fabandonher aux foldats. 
Ceux-ci lui fabrerent les jambes, parce 
qu’il ne vouloit pas fe mettre à genoux. 
Ils lui ouvrirent enfuite la bouche jul- 
qu’aux oreilles pour l’empêcher de ha* 
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ranguer-les personnes oui affifioient à 
cette horrible exécution. De fi cruels - 
traitemens ne purent arracher aucune • 
plainte à ce malheureux. Prince. Il moUr 
rut content de donner fa. vie pour l'on 
Souverain*. 

Les deux Généraux qui commanr 
doient L’armée des Kins ne fe trou- 
vant pas en état de tçnir tête à l’enne r 
mi; , gagnèrent les montagnes où ils 
fouft'rirent toutes fortes demiferes. Les 
habitans de tous les lieux cireonvoir * 
fins fuiv.oient L’armée qui n’avançoit 
que très- difficilement , parce que les 
neiges qui fondoient pendant le. jour., 

& la gelée qui venoit pendant la nuit,, 
rendoient les chemins impraticables, ü 
n’y avoir que les gens forts & vigou- 
reux qui pouvoient réfifter à. la fati- 
gue. Tous, les chemins étoient remplis 
de femmes , de. filles , d’enfâns & de 
vieillards qui furent prefque tous mat 
iacrés par les. ennemis. 

. A près s’être raflafié de carnage, les 
fiiongous vinrent, affiéger Kouyçtefoiu 
Le Gouverneur nommé Kiangchin , 
rendit fon nom immortel, par h .défenfe 
, de. cette Place. Il fit monter fur les 
murailles ce qu’il av,oi.t de mauvaifes . 
troupes, de. fe. mit à. la tête. de quatre. 


* -J 
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cent braves (a) foldats qu’il menoit à 
toutes les attaques. Son cri de guerre 
étoit , Poltrons j retirez-vous. Il inven- 
ta des machines propres à jetter des 
pierres qui pouvoient être fervies par 
un petit nombre de perlonnes. Les 
flèches étant venu à IuLmanquer, il lè 
fervit de celles que lançoient les enne- 
mis Il les faifoit couper en quatre, 
& après les avoir armées avec une pe- 
tite monnoye de cuivre , il les mettoit 
dans un tube de bois, & les faifoit 
partir avec prefque autant de force & 
de vîteffe , que les baies partent tVtm 
moufquet. Ce brave Gouverneur fati- 
gua tellement les Mongous pendant 
trois mois qu’ils furent obligés de le- 
ver le fiége , quoiqu’ils fuflfent au nom- 
bre de trente mille hommes. 

Ogotay avoit réfolu de s’en retour- 
ner en Tartarie. Avant que de partir,, 
il fit fommer l’Empereur des Kins de 
fe reconnoître tributaire des Mongous.. 
On avoit déjà commencé à tenir des 
conférences pour la paix ; mais il fu re- 
vint quelques événemens qui firent ré- 


( a) Il les fit déshabiller & les menoit 
tous nuds contre l'ennemi» 

Evj 
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commencer la guerre avec autant d‘e 
fureur que jamais. Dans le teins que 
Ogotay fe difpofoit à détruire entière- 
ment l’Empire des Tartares Orientaux,, 
il perdit un des plus fermes appuis de 
fon Throne. Le Prince Toley mourut , 
& fut généralement regretté de l’Em- 
pereur , de la famille Impériale , de 
tous les Seigneurs de la Cour, des 
Officiers & des foldats qui le regre- 
ttaient avec juflice comme un des plus 

f rands Capitaines de fon tems. Co 
'rince dans les campagnes d’Occi- 
clsnt , commanda en Chef de grands 
corps d’armée , & fe fignala par quan- 
tité de belles aétions. Il accompagna 
Gentchiskan dans la plupart de fes ex- 
péditions. Après la mort de fon pere,. 
il gouverna près de deux ans l’Em- 
pire avec beaucoup de gloire , & quoi- 
qu’il eût pu fe mettre en pofTeffion de 
la Couronne, il refpeéla & fit exécu- 
ter les ordres de Gentchiskan , qui dé- 
clara en mourant Ogotay pour fon fuc- 
cefîeur. La maniéré dont il défit les 
grandes armées des Kins avec peu de 
troupes, lui attirèrent beaucoup de ré- 
putation parmi fès compatriotes & par- 
mi les Chinois. Une grande modeflie 
xelevoit l’éclat de tant de belles quali- 
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tes. Il eut toujours un attachement in- 
violable aux intérêts de l’Empereur 
fon frere, qu’il fervk en toutes rencon- 
très avec autant de fidélité que de zèle. 
Ce Prince mourut à l’âge de quarante 
ans.. - . 

Les Mongous firent un traité avec 
les Chinois qui s’engagèrent à fournir 
êtes troupes contre les Kins leurs an- 
ciens ennemis. Ces derniers fe trou- 
voient alors dans la plus trille pofition. 
La Ville de Pien King > Capitale -de 
leur Empire, étoit fur le point d’êtra 
affiégée , & manquoit de tout ce qui 
étoit nécelfaire pour fa défenfe. Un> 
Mandarin propofa d’aller attaquer Sou- 
poutay Général des Mongous , & fit voir 
que dans les circonllances préfentes , il 
falloit qu’une bataille décidât du fort 
de l’Empire. Cet avis fut rejetté , & 
on réfolut de foutenir un fiége. L’Em- 
pereur nomma les Officiers qui dé- 
voient commander dans la Place , & tâ- 
cha de les exciter par fes difeours à 
bien défendre leur Patrie. Il déclara 
enfuite qu’il vouloir fe mettre à la tête 
d’une armée pour aller attaquer les en- 
nemis. En conféquence de cette réfo- 
lution , il fortit de la Ville tk alla cam- 
per auprès de la Ville, de /i changyvm. 
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Un détachement de fes troupes fut en- 
tièrement défait par les Mcngous qui 
aufli-tôt après fe mirent en marche 
pour aller affiéger la Capitale. L’Em- 
pereur ayant appris cette trille nou- 
velle, envoya ordre de faire fortir de 
Fkn King les Impératrices & les Rei- 
nes , & de les conduire dans un autre 
endroit qu’il défigna. Ces Princelfes 
étoient déjà parties, mais l’arrivée du 
Générai des Mongoits, les obligea de 
rentrer dans la Ville. 

• Tfouyli qui étoit un des Comman- » 
dans de la Place , & qui avoit formé le 
projet de la livrer aux ennemis, alla 
trouver les Mini lires , &- leur demanda 
quelle réfolution il convenoit de pren- 
dre dans un tems où l’Empereur aban- 
donnoit fa Capitale , & en vouloit re- 
tirer fa famille. On lui répondit qu’il 
falloir lè battre & fe facrifîer généreu- 
lèment pour fon Prince. Celaferoit bon, 
répondit- il , fi par-là on pouvoit remé- 
dier au mal , & là-deflùs il fe retira. Peu 
de tems après ce traître, fécondé par 
quelques Officiers de fon parti , coupa 
la tête aux fylinillres , & à dix des prin- 
cipaux Seigneurs de la Cour , difant 
qu’il n’avoit fait cette exécution que 
pour fauver la vie'au peuple. Il fe tranf- 
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porta enfuite au Palais , & força l’Im- 
pératrice mere à déclarer Régent de. 
l/Empire un Prince, qu’il nomma lui- 
même. Il prit pour lui la charge de pre> 
mier Miniftre,&. celle de Général des 
troupes. Les portes les plus important 
furent confiés à fes freEes & aux per- 
sonnes qui favorifoient fa trahiion. 
Quand il fe crut en état d'exécuter 
tout ce qu’il oferoit entreprendre , il 
livra la Ville aux ennemis après avoir 
enlevé des richefl'es immenles. Soupou . - 
tay Général des. Mongous , entra dans 
la Capitale , & fit mourir tous, ceux qui 
étoient du fang Impérial : il avoit enr 
vie de n’épargner aucun des habitans ; 
mais l’Empereur Ogotay s’oppofa ;\ cette 
barbare réfolution, & fauya la vie à-plu- 
fieurs milliers d’hommes. Les Mongous 
pillèrent la maifon & enlevèrent tous 
les tréfors du perfide Tfouyli qui eut la 
douleur de s’être deshonoré fans avoir 
tiré aucun avantage de fes crimes. 

L’Empereur des, Kins trouva de 
cruels ennemis parmi fe.s propres fujetSi 
Il avoit pour Général de fes armées un 
foldat de fortune nommé Poutchakoen ^ 
que fon élévation & les difgraces de 
Ion Maître avoient rendu d’une info- 
lence extrême..Ce Général poufl'a l’au; 
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dace jufqu’i renfermer l’Empereur dans 
fon Palais. » Je vois bien ,. dit l’infor- . 
» tuné Monarque , que les Dynafties 
* ne durent pas toujours , & que les 
» Rois font obligés comme les autres 
» hommes de payer un tribut à la mort. 

» Mon plus grand regret eft de n’avoir 
» pas connu ceux dont j’ai voulu me 
» fervir , & de me voir traité fi indi- 
» gnement par un efclave que j’ai com- 
» blé de bienfaits. Ces paroles qui fu- 
rent accompagnées de larmes , atten* 
drirent le cœur des Domeftiques du 
Prince. Trois Officiers de la Cour en- 
treprirent de venger leur maître. On 
convint de- poignarder P.outchakoen , 
lorfqu’il entreroit dans la falie où l’Em* 
pereur étoit enfermé. Auffi-tôt que le 
Général parut à la porte de l’apparte- 
ment, il reçut un coup de fabre. L’Em- 
pereur lui-même le frappa de fon épée. 
Poutchakoen tout biefle qu’il étoit vou^ 
lut s’enfuir, mais il fut pourfuivi , & 
;percé de plufieurs coups* Les troupes 
a cette nouvelle prirent les armes, mais 
l’Empereur trouva le moyen ‘de les 
appaifer , en leur rendant compte de ce 
qui venoit de fe paflfer au Palais. 

Les Mongous affiégerent la Ville de 
Loyang , Le Commandant de cette Fia- 
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ce fit des efforts extraordinaires pour 
Ja défendre. Voyant qu’il ne pouvoit 
plus tenir , il prit une troupe des plus 
braves foldats, & réfolut de fe faire 
jour à travers les ennemis ou de mou- 
rir les armes à la main. Il fortit de la 
Ville , mais il fut bientôt enveloppé 
par les ennemis. On le conduifit au 
Général des Mongons qui lui propofa 
de fe tourner 3u côté du Nord, & de 
faire une génuflexion pour faluer l’Em- 
pereur Ogotay. On eut beau lui pro- 
mettre les premières charges militaires, 
il ne voulut jamais fe foumettre à ce 
qu’on exigeoit de lui. On le prit de 
force , & on lui fit tourner le vifage 
vers la Tartarie , il fe retourna auffi- 
tôt vers le Sud pour faluer l’Empereur 
des Kins fon Maître. Cette fermeté qui 
ne méritoit que des éloges , lui attira 
la mort. 

L’armée des Mongous s’étant jointe 
à celle des Chinois, alla affiéger 
ningfou , Place importante où l’Empe- 
reur des Kins s’étoit retiré. La garni- 
fon fe défendit avec un courage extra- 
ordinaire, & on vit des femmes faire les 
fondions de foldats. L’Empereur fen- 
tant bien que la Ville ne pourroit pas 
réfifter encore long-tems, dit à quel- 
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ques Seigneurs qui étoient auprès de 

fa perfonne. » Je régné depuis dix ans, 

» & je ne me fens pas coupable de 
» grandes fautes. Je ne crains nullement 
30 la mort. Je vois que la plupart des 
» Dynafties ont fini fous des Princes 
» brutaux, ou impudiques ou y vrognes, 
*> ou avares. Vous fçavez que je ne 
» fuis pas tel , & en moi cependant fi- 
» nit la Dynaftie des Kins. Voilà ce qui 
» caufe ma douleur. Les Princes qui 
» ont vu palfer leur Couronne dans une 
«autre famiile, ont été faits prifon- 
» niers , ou traités d’une maniéré in- 
» digne. Pour moi je ne crains point 
» que pareille chofe m’arrive ; car je 
» lçais les moyens qui peuvent me fout 
» traire à l’infamie. Après avoir parlé 
delà forte; il diflribua tout ce qu’il 
avoit de plus précieux , quitta fes or- 
nemens Royaux , prit un habit ordi- 
naire, invita les meilleures troupes à le 
fuivre, fortit par une des portes de la 
Ville , & fit des efforts extraordinaires 
pour s’échaper ou pour mourir les 
armes à la main. Il ne put exécuter Ion - 
projet, & fut repouflé dans la Ville 
par les afliégeans. Ce Prince fit tuer 
alors la plupart des chevaux pournour* 
fir la garnifon qui fe trouvoit réduite 
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à manger les prifonniers ou les foldats 
morts de leurs bleffures. 

Quoique la Ville ne fur défendue 
que par des foldats exténués, le cou- 
rage fuppléa à la force , & les aflié- 
gés repouflerent plus d’une fois l’en- 
nemi qui voulut monter à l’alfaut. Che- 
oufu , malgré la courageufe réftftance 
de les troupes , voyoit bien que la Pla- 
ce ne tiendroit pas long-tems. Il prit 
le parti d’abdiquer la Couronne en fa- 
veur d’un Prince de fon fang nommé 
Tchenglin. Celui-ci refufa d’abojd la 
dignité Impériale. Pouvoit-on lui faire 
un plus funefle préfent ? Il l’accepta 
cependant après bien des inlBnces. 
Pendant la cérémonie de fon inftalla- 
tion , les ennemis efcaladerent les mu- 
railles, & pénétrèrent dans la Ville où 
les foldats de la garnifon vendirent en- 
core bien cher les relies d’une vie 
languiflante. Cheoufu voyant que tout 
étoit perdu fans relfource, entre dans 
une maifon qu’il fait entourer de ma- 
tières combullibles, ordonne qu’on y 
mette le feu aulfi-tôt qu’il feroit mort, 
fe tue enfuite , & eft confumé par les 
flammes. Le Gouverneur de la Ville 
qui fe battoit encore comme un défef- 
féréf ayant appris la mort tragique de. 
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fon Maître , dit adieu aux Officiers 
& fe précipite dans la riviere. Cinq 
cens foldats fuivirent l’exemple de 
leur Commandant. Tchenglin ne furvt- 
cut pas long-tems à Ton prédécelfeur. 
Il fut tué dans un tumulte. Ainfi finit 
la Dynaftie des Kins. 

Les Mongous & les Chinois ne tar- 
dèrent pas à fe. brouiller au fujet du 
partage des conquêtes , & leurs divi- 
sons occafionnerent des guerres farr- 
glantes. 

Ogotay qui avoir eu la gloire de dé- 
truire l’Empire des Kins y mourut à l’âge 
de j 6 ans , après en avoir régné 
treiz£ Ce Prince avoit beaucoup de 
courage , de prudence , de grandeur 
d’ame & de droiture. Cette derniere 

Î ualité eft rare parmi les Souverains* 

1 fut fécondé dans les pénibles occu* 
parions du Gouvernement par un G»ge 
Miniftre qui ne lui donnoit que de bons 
confeils , & qui n’eut jamais la baflefle 
d’applaudir aux défauts de fon Maître. 
Ce fidele & zélé fujet s’appclloit Ydu* 
Devenu Miniftre fous Gentchiskan , 8 
ne fongea qu’aux moyens de rendre 
glorieux le régné de ce Prince. Il’tâ- 
choit de lui infpirer auffi-bien qu’à tous 
les Mongous , de l’averfion pour le 
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meurtre &. le pillage , de l’amour pour 
les peuples , du goût pour les fciences 
& de l’application au gouvernement. 
On ne fçauroit croire les peines qu’il 
fe donna pour réformer le naturel & 
les mœurs de fes compatriotes. Il doit 
être regardé comme leur Légiflateur. 
On peut dire qu’il réuniflfoit toutes les 
qualités qui font le grand Miniftre, une 
fermeté inébranlable, une prél'ence d’efi 
prit extraordinaire j un difcernement 
exquis dans le choix des Sujets qu’il 
vouloir employer , & une intelligence 
admirable lorfqu’il s’agifioit de pour- 
voir aux befoins de l’Etat. Son zèle 
pour les Princes qu’il fervoit , étoit 
plein de défintéreflement , & ilfacrifîa 
fes intérêts perfonnels à ceux de la Pa- 
trie. Pendant tout le tems de fon mi- 
niflere , il témoigna beaucoup d’ardeur 
pour l’avancement des fciences. Il éta- 
blit des Collèges publics , & n’eut rien 
tant à cœur que de faire fortir les .Mon-, 
gous de la barbarie où ils étoient plon- 
gés. Leur férocité & leur ignorance 
furent dé grands obftacles à l’exécution 
des utiles projets que forma ce fage ré- 
formateur. Il vint à bout de faire abo- 
lir la coutume de choifir en certain 
tems les plus belles filles pour le Palais 
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de i’Empereur. Yelu avoit trop de me* 
vite pour n’être pas expofé aux traits 
de l’envie. Quelques Courtifans publie-. 
' rent qu’il avoit fçu profiter de fa place 
pour amalTer des tréfors immenfes, & 
propoferent de faire une recherche 
exaéte de fes biens. Cet examen les 
remplit de confufion. Au lieu d argent 
on trouva chez Yeltt un grand nombre 
de livres écrits de fa main fur l’Hifloire, 
l’Aftronomie , l’Agriculture , le Com- 
merce , le gouvernement &c quantité 
de chofes curieufes qu’il avoit eu foin 
de ramalfer pendant le cours de fes 
voyages dans le defiein de perfeébion- 
ner fon efprit. L’hiïlolre a rendu juftice 
aux vertus & aux talens fupérieur-s de 
ce grand homme, & les .Mongous lui 
donnent encore aujourd’hui les plus 
magnifiques éloges. Heureux les Rois 
qui peuvent avoir de pareils Minif- 
tres. La feule chofe qu’on puilfe re- 
procher à Y du , c’efl d’avoir été trop 
fenfible à l’efpece de difgrace qu’il ef- 
’fuya après la mort de l’Empereur Ogo- 
laqp. ta .j m J! conçut tant de chagrin de fe 
voir fans crédit, qu’il en mourut à l’âge 
de cinquante-cinq ans. Ne devoit il pas 
regarder comme un bonheur de pou- 
yoir goûter les douceurs du repos.» 
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îrprès avoir facrifié les plus beaux jours 
de fa vie en faveur de fes Concitoyens? 
ïl faut que les places qui donnent de 
l’autorité, ayent des charmes bien fié- 
duéteurs, puifqu’on ne peut les quitter 
fans regret , malgré les embarras &: 
les inquiétudes qu’elles caufont ordi- 
nairement. 

Après la mort d ’Ogotay , Toliekona 
veuve de ce Prince, fut Régente de 
, l’Empire. Elle fçut gagner i’efprit des 
Grands , & gouverna l'Etat avec une 
autorité abfoiue. Cette ambitieufe Prin- 
celle vint à bout d’élever fur leThrône 
fon fils Koueyyeeit à la place de CAe- 
liemen cpxOgotay avoit nommé Ion fuc- 
cefïeur. Les Bonzes eurent beaucoup 
de crédit à la Cour fous le régné du 
nouveau Monarque. On voit que dans 
tous les pays , les Prêtres recherchent 
avec emprelfement la faveur des Rois , 
& qu’ils font plus occupés du foin de 
leur fortune que des intérêts de la Re- 
ligion. 

Les Chinois perdirent le Général 
Meng Kong qui étoit un des plus fer- 
mes loutiens d^ leur Empire. Une fuite 
continuelle de vi&oires remportées fur 
ks Mongous , un grand éloignement des 
p’aifus, & up parfait mépris des ri* 
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chelles , beaucoup de générofité pour 
les foldats , une parfaite connoiflance 
des lieux où il faifoit la guerre , foute- 
tenus d’une intrépidité & d’une aéti viré 
extraordinaires , lui firent une très- 
grande réputation parmi les Chinois 
& les Tartares. 

Le règne de Koueyyeou fournit peu 
d’événemens mémorables. On fixait 
feulement qu’il força ifcs Coréens à 
payer le tribut qui leur avoir été im~ 
pofé par les Mongous. Il eut pour fuc- 
celfeur (æ) Mcngko , Prince qui avoir 
beaucoup d’efprit & de courage. Quel- 
que tems après fon avenement au Thrô- 
ne , on forma contre lui une confpira- 
tion qui fut découverte , & qui coûta 
la vie à tous les Seigneurs qui' étoient 
entrés dans le complot. Houpilay frere 
de l’Empereur, obtint un gouverne- 
ment confiderable. Ce Prince avoir 
toujours confervé beaucoup d’eflime 
& de reconnoifiance pour un Sei- 
gneur Chinois appellé Ycicchou , à qui 
il étoit redevable de toutes les corn 
noiffances dont fon efprit étoit orné, 

" 1 " T " 

(a) Mengko étoit fils de Toleyd ont j’ai déjà 
parle, & qui etoit frere de l’Empereur Ogo- 
lay & fils de Gentchiskan , 

Le 
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Le Chinois dont je parle , palïbit pour 
\in des plus fçavans hommes de fôti 
tems. Il joignoit à une vafte Littéra- 
ture toutes les qualités qui fofit l’hon- 
nête homme. Houpilay le fit venir en 
prenant poffeffion de Ton gouvernement 
pour profiter de fes lumière? & des 
confeils de ce vertueux Philofophe., 
Yaochou commença par offrir au Prin- 
ce un livre fur le bon gouvernement * 
dans lequel il marquôit en détail la ma- 
niéré dcfnt Houpilay devoit fe conduire 
avec les Chinois , les Tartares, les 
troupes , le$ «Seigneurs de fa Cour, &: 
les Princes de fon Sang. Le frere de 
l’Empereur comprit bientôt qu’un tel 
homme étoit propre à alitre chofe qu’à 
parler & à traiter des fciences Chinoi- 
fês , & il réfolut de ne rien faire fans 
l’avis &c la direéiion d’un fi fage con* 
duéteur. Yaochou ayant entrepris de 
former un coeur fi propre à recevoir de 
bonnes inftrucfions, mit entre les mains 
du Prince un écrit Chinois dont l’ef- 
fentiel fe réduifoit aux maximes fuivah* 
tes. Prince, honore % & craigne q le Ciel $ 
aime? les peuples ; rèfpeiïei l es £ ens de 
bien ; étudie % les fciences qui conviennent 
ù un Prince à un Général d’armée * 
Ciime^ les gens de vôtre famille ; lie? 
Tome H IL F 
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commerce avec les vertueux; penfe\ à ré- 
gler votre intérieur ; chajjeç d'auprès de 
vous les flateurs les hypocrites. Enfuite 
Yaochou confeilla au Prince de ne fe 
mêler que de la guerre , de s’appliquer 
à contenter les troupes , & d’abandon- 
ner touiüie refie aux Mandarins nom- 
més par l’Empereur. On verra les effets 
que produifent de pareilles leçons. 
Mengko fçut que plufieurs Princes pen- 
foient encore à mettre Cheliemen fur le 
Thrône. L’envie de fe maintenir lui fie 
avoir recours aux aélcs de févérité. 
Quelques-uns des Confpirateurs furent 
punis par l’exil. On chargea de fers le 
Prince Cheliemen , & on l’enferma dans 
une fortereffe. Sa mere fut condamnée 
à morr, auffi-bien que la veuve du der- 
nier Empereur (a). On accufa ces deux 
Princes d’avoir ufé de fortiléges pour 
faire tomber la Couronne fur la tête 
de Cheliemen. L’Arrêt de mort fut exé-, 
cuté. En fuppofant quelles Souverains 
des Mongous avoient droit dénommer 
leur fuccefieur, Cheliemen n’étoit cou- 
pable d’aucun crime pour avoir entre- 
pris de monter fur le Thrône, & Men- 
gko devoir être regardé comme un Ty-, 


(a) De Koueyyeou. 
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fan & un ufuçpateur. Mais le droit de 
fucceflion étoit bien équivoque parmi 
des Barbares qui venoient d’établir un 
nouvel Empire» 

L’Empereur Mengko malgré Ton 
ufurpation , s’attira l’amour des peu- 
ples , par les foins qu’il eut que les 
troupes ne fiffent aucun dégât dans les 
Campagnes. Il étoit inexorable fur cet 
article, & il punit féverement fon pro- 
pre fils , pour avoir un jour à la chafïe 
endommagé les terres d’un Laboureur. 
Ce Monarque réfidoit dans une Ville 
appel lée Holin. Comme cet endroit ne 
lui paroilfoit pas alfez commode pour 
tenir des Aflemblées générales, il ré- 
folut d’établir Ailleurs la Capitale de 
fes Etats. Onchoifitun lieu convenable 
où l’on bâtit une grande Ville , un Pa- 
lais, des maifons, des Temples & des 
Tribunaux. On inveilit cette Ville de 
hautes & épaifïes murailles , & on l’ap- 
pella Caipingfou. En peu de tems elle 
fut remplie d’un nombre infini d’habi- 
tans. Mengko fit enfuite fes préparatifs 
pour attaquer les Chinois de toutes 
parts. 

Nous avons vu de quelle manière 
Houpilayfa comportoit dans fon dépar- 
tement ; on lui fit un crime de la dou- 

F ij - 
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teur avec laquelle il gQuvemoic les 
peuples , & on le foupçonna d’avoir des 
vues ambitieufes. L’Empereur commen* 
ça par lui ôter Ton Gouvernement , &c 
cafla quelques Généraux qu’on fçavoit 
lui être fort attachés II nomma enfuite 
des Officiers pour commander à la pla- 
ce de ce Prince , & des Mandarins pour 
faire le procès à tous ceux qui feroient 
convaincus d’avoir favorifé les def- 
feins du prétendu criminel. Ces Juges 
fe rendirent dans la Ville d eSiganfou, 
& fe préparèrent à exécuter les ordres 
de l’Empereur. Cette difgrace impré- 
vue déconcerta Houpilay. Son premier 
mouvement fut de prendre les armes , 
& defe venger de ceu^qui luiavoient 
attiré un pareil revers; il ne voulut ce- 
pendant rien entreprendre fans avoir 
confulté le fage Yaochou. Celui - ci lui 
confeiîla de partir fans délai , d’aller fe 
jetter aux pieds de l’Empereur & de lui 
oiïrir fes femmes , fes concubines, fes 
enfans, & tout ce qu'il avoit en or, en 
argent & en pierreries. Houpilay fuivit 
ce confeil, fk fe rendit à la Cour fans 
fuite & en pofture de criminel. Ce fpec- 
tacle attendrit l’Empereur*, & réveilla 
la tcndrdfe qu’il avoit toujours eu pour 
Ion frere. J 1 embrafia plufieürs fois Hou* 
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pilay en pleurant , révoqua tous Ies»or- 
dres qu’il avoit donnés contre ce Prin- 
ce , & le chargea d’aller faire le fiége 
d’une des Places les plus importantes 
de la Chine. 

L’Empereur avec un corps d’armée 
confidérable, forma quelques entrepri- 
fes ; mais il mourut* dans le cours de fes 
expéditions. Houpilay affiégeoit alors la 
r Ville de Voutchonpfou , & la prefloit vi- 
vement. Les Chinois qui craignoient 
de perdre cette Place, envoyèrent pour 
la fecourir , une armée nombreufe , 
commandée par KiaJJètao. Cet homme 
élevé aux plus hautes dignités de l’Em- 
pire , n’avoit prefque aucun des talens 
néceffaires pour remplir les emplois 
dont onl’honoroit. Il étoit peu eflimé 
des troupes & encore moins aimé. Les 
Officiers fur-tout ne pouvoient fouffrir 
de fe voir. commandés par un homme 
vain & fans expérience; plufieurs d’en- 
tr’eux faifoient hautement des raille- 
ries fur le courage & fur la capacité de 
leur Général. KiaJJètao étoit d’ailleurs 
vindicatif, maltraitoit fans raifon des 
Officiers de mérite , &. n’avoit aucun 
égard aux fervices dans la diflribution 
des grâces & des emplois. Ce lâche 
Général n’ofant pas employer la force 
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pour obliger les Tartares à lever le 
fiége , offrit au nom de fon Maître , de 
payer tous les ans à titre de tribut , un 
million en argent & autant en foyes. 
Houpilay qui étoit prefle de retourner 
en Tartarie pour fe faire proclamer 
Empereur , accepta ces propofitions , 
& on régla les limites des deux Empi- 
res. KiaJJétao eut grand foin de cacher 
à fon Maître le traité honteux qu’il ve- 
ncit de conclure, & publia que les Mon- 
gcus avoient été contraints de fe reti- 
rer dans leur pays. H/'idie/zow que l’Em-, 
pereur Mengko fon frere avoit aufîï char- 
gé de porter la guerre en certaines Pro- 
vinces de la Chine, ne revint en Tar-; 
tarie qu’après avoir fait de grandes con- 
quêtes. 

Houpilay, après le traité conclu avec 
Je Général des Chinois, fe rendit dans 
fa Capitale , où il fut proclamé Empe- 
reur. Ce Prince voulut connoître par 
lui -même ceux de fes Sujets qui pou- 
rvoient le plus contribuer à rendre fon 
régné illuftre par les armes, les fciences, 
le commerce & les arts. Il réfolut d’em- 
ployer tous les gens de mérite de quel- 
que Natioij& de quelqueReligion qu’ils 
fuffent. Rien de plus fage que les Ré- 
glemens qu’il fit pour l’adminiflration 
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*de la Jufiice; eh un mot, il ne paroif- 
foit occupé que du bonheur de fes peu- 

{ )les. Sa Cour étoit remplie de gens de 
ettres. Il forma une Académie , donc 
les Membres ne bornoient pas leur am- 
bition à être décorés d’un vain titre. Ils 
s’appliquoient à des travaux utiles , &: 
quelques-uns d’entr’eux furent chargés 
de compofer l’hiftoire de l’Empire. * 
Houpilay donna la liberté à tous les 
lettrés Chinois qui a voient été'-faits ef- 
claves pendant les guerres précédentes. 

Les Princes entendent bien peu les in- 
térêts de leur gloire , lorfqu’ils négli- 
gent de répandre leurs bienfaits fur des 
hommes qui ont feuls le talent d’immor- 
talifer les belles actions. 

Houpilay qui étoit fi digne de la 
Couronne , eut des Combats à foutenir 
pour la conferver. Alipouco , un des 
freres de ce Prince , voulut lui difputer 
l’Empire. On mit fur pied de part & 
d’autre des armées nombreules. Il y eue 
une fanglante bataille entre les deux 
partis. Les troupes du rebelle furent en- 
tièrement défaites. Alipouco craignant . 
de tomber entre les mains du vainqueur, 
fe fit jour à travers les ennemis, & fe re- 
tira dans les pays du Nord. Quelques 
autres Seigneurs qui voulurent aulïi le » 

F iv 
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révolter i’n’eurent pas un fuccés phi# 

heureux. 

Un des défauts de l'Empereur étoit 
d’aimer l’argent, 5c de voir de bon œil 
les Minières qui lui en fourniflfoient le 
plus. Ahama Seigneur Mahomé.tan 5c 
Arabe d’origine , étoit un de ces hom- 
mes qui facrifient volontiers les peu- 
ples pour fe rendre agréables au Souve- 
rain. Il envoyoit de greffes fommes 
d'argent à l’Empereur , en lui faifant 
entendre que c’étoit le fruit de fa bonne 
adminiftration. Il n’avoit garde d’a- 
vouer que c’étoit les dépouilles du peu- 
ple enlevées par des Commis , gens 
fans honneur , & qui doivent être re- 
gardés comme des voleurs publics. 

Le fage Yaochou, dont j’ai déjà par- 
lé plus d'une fois, fut élevé à la dignité 
de premier Miniflre. Il confeilla a fon 
maître de fonder des Ecoles dans tous 
les pays de fes vades Etats pour for- 
mer la JeunelTe aux fciences , aux arts 
& aux bonnes mœurs. Les Tartares 
étoient plongés dans la plus grolliere 
ignorance. Ils ne fçavoient que manier 
les armes , & toute leur fcience étoit 
bornée à quelques connoiflfances fur les 
chevaux. L’Empereur promit qu’il fon- 
geroit aux établiifemens avantageux 
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qffon venoit de lui propofer , & com- 
mença par bien faire élever fes enfans. 

On fçait jufqu’à quel point les Chi- 
nois pouffent l’attention & le refpeél 
pour la fépulture & pour la mémoire 
de leurs ancêtres. Il ne fe paffe prefquçr 
point de jour , où ils ne faffent quel- 
ques cérémonies en l’honneur des morts 
de leurs familles, tes Souverains ne 
font pas difpenfésde ce devoir, & ils 
ne peuvent y manquer fans fe rendre - 
odieux. L’obfervation de ces cérémo- 
nies extérieures efl une affaire d’Etat 
& un des principaux points du Gou- 
vernement. Houpilayà qui cette coutu- 
me des Chinois parut raifonnable Sc 
conforme aux fentimens de l’humanité 
fit conftruire un Palais magnifique où 
il alloit rendre à fes ancêtres les hon- 
neurs qu’il croyoit leur être dûs après., 
leur mort.. 

Alipouco , avec les Princes & les Sei- 
gneurs de fon parti, vint fe jetter aux 
pieds de l’Empereur fon frere pour lui: 
demander pardon de fa révolte. Hou - 
pilay lui accorda fa grâce ôc aux autres* 
Princes; mais il fit.mourir ceux qui les* 
avoient excités à prendre les armes. 
Aha.ma, cetoppreffeur du peuple*- qui* 
fçavoit fi bien feryir la pafîion de fon* 

F vy 
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Maître , fut élevé au Miniftere , & char- 
gé d’une commiffion dont il connoif- 
foit tous les avantages. On lui confia le 
foin des douanes & des Finances. Per- 
fonne n’entendoit mieux que lui à rui- 
ner le Public pour enrichir le Souverain. 
On voit que les meilleurs Princes don- 
nent quelquefois leur confiance à des 
hommes qui font l’opprobre de l’huma- 
nité. 

Hiuheng Miniftre fort eftimable, con- 
çut tant de chagrin de voir le plus mé- 
chant homme peut-être de tout l’Em- 
pire à la tête du Tribunal des Finances, 
qu’il prit le parti de fe retirer de la Cour 
pour ne vaquer qu’à l’étude ; mais fi la 
retraite à* Hiuheng, affligea fenfiblement 
tous les bons Citoyens , ils eurent de 
quoi fe confoler en voyant Gantong 
élevé au Miniftere. Quoique ce jeune 
Seigneur n’eût que vingt -un an, fa 
~ prudence & fa capacité le rendoient un 
objet d’admiration. Les Généraux les 
plus expérimentés lç propofoient pour 
être Généraliffime des troupes , &. les 
Grands de l’Empire confeilloient à l’Em- 
pereur de le mettre à la tête des affaires 
de l’Etat. Tous ceux qui paffoient pour 
les plus habiles parmi les lettrés , trou- 
vèrent dans fes difcours de quoi s’infi- 
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traire. Sa haute naiffance , fa probité , 
fon air noble , fa modeftie le faifoient 
aimer & eftimer de tous les Courtifans. 
On lui alfocia dans le Miniftere un Sei- 
neur Tartare nommé Peyen , qui étoit 
un grand homme de guerre & d’Etat. 

. La paix avoir été bientôt rompue 
entre les Chinois & les Mongous. Ceux- 
ci affiégerent les Villes de Faut ching & 
de Syang y ang. L’attaque fut a uffi vi- 
ve que la réfiflance. Les affiégeans fe 
fervirent de certaines machines qui lan- 
çoient des pierres de 1 y o livres , & qui 
faifoient des trous de fept à huit pieds 
dans les plus epailfes murailles. La Ville 
de Fant ching après s’être défendu cou- 
rageufementjfut emportée d’affaut. Ni- 
eoufou qui commandoit dans la Place * 
s’étant mis à la tête d’une centaine de 
foldats déterminés , fe battit de rue en 
rue , & tua un grand nombre d’ennemis» 
Ce brave Commandant plein de rage 
& de délefpoir, mettoit le feu aux mai- 
fons à deffein de faire tomber les grof- 
fes poutres, d’écrafer ceux qui le pour- 
' fui voient Ôc d’embarralfer les rues» Per- 
cé de plufieurs coups, il fe jetta au mi- 
lieu des flammes. Tous les Officiers &c 
lus foldats qui l’accompagnoient , Cui- 
sirent fon exemple. Le Gouverneur de 
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Syang yang aima mieux rendre la Ville' 
que de l’expofer à être pvife. d’alfaut. 

L’Empereur des Mongous animé par 
les fuccès, réfolut de continuer la guer- 
re , malgré les ràifons qu’il avoit de rer 
tourner enTartarie pour arrêter les in- 
trigues de plufieurs Princes de fa fa- 
mille. Il donna le commandement de 
fes troupes à Peyen , dont j’ai déjà par- 
lé ,,&*il eut lieu de s’applaudir d’avoir- 
fait un pareil choix. Le nouveau Géné- 
ral afliégea plufieurs Places importan- 
tes, & eut le bonheur de réufllr dans 
fes entreprifes.il eft vrai qu’il dut la 
plus grande partie de les fuccès à la 
mauvaife conduite des Généraux Chir 
nois, pour le- moins autant qu’à fa v-> 
leur & à. fa, prudence. Quelques-uns de 
fes ennemis montrèrent dans, leur dé- 
faite même beaucoup de grandeur 
d’ame. Le Gouverneur de Tchit cheou 
voyant qu’il lui étoit impolfible de, dé- 
fendre cette Place , déclara à’ fa femme 
qu’il ne pouvoir fe réfoudre ni à être 
infidèle, à l’Empereur fon Maître , ni à 
voir la Ville au pouvoir des Etrangers. 
Après cette déclaration , il fe tua , dû 
fon époufe en fit de même. Au fiége 
d’une autre Place, un Officier appelle, 
Mq'eou va au: devant des ennemis, 
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crie qu’il vient pour combattre. En- 
fuite il fond fur ies Tartares; mais il ert. 
bientôt inverti de toutes parts. Ce bra- 
ve Chinois reçoit quatre coups de flè- 
ches & trois coups de lance. Ses bief- 
fures ne font que l’animer davantage; 
Il prend un fabre & renverfe tout ce 
qui fe préfente à lui. Tandis qu’il com- 
battoit fur un petit pont , une planche. 
• rompt fous fes pieds. Cet accident le 
livre aux ennemis. En vain les Tartares 
qui admirent fon courage , lui propo- 
sent de prendre parti parmi eux, & lui. 
offrent des emplois confiderables. Il fe 
fait deshabiller, & demande qu’on lui 
arrache la' vie. Son fils fe jette à fes 
genoux. & lui dit les- larmes aux yeux:; 
Mon pcre , que ferai-je après votre mort?! 
Miyeou f’embrafle , & lui répond ’d’un- 
ton ferme: » Mon fils, parois feule- 
» ment dans les rues , il n’y a perfonno 
» qui ne te fecoure , quand on fçaura 
» que tu es fiis de Miyeou. 

Le principal Auteur de toutes les 
pertes que firent les Chinois pendant' 
cette guerre, fut le Miniftre KiaJJetao 
qui avoit, comme je l’ai dit ailleurs,, 
.deshonoré fa Nation par un traité hu- 
miliant , & qui voulut commander les. 
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troupes , quoiqu’il n’eût ni capacité ni 
courage. Un mauvais Miniltre peut 
quelquefois perdre les plus puilTantes 
Monarchies. Il y eut des Mandarins qui 
aimèrent mieux voir périr l’Etat, que 
d’obtir à Kiajfetao. Un Seigneur Chi- 
nois ayant appris que ce Général avoit 
fui honteuferaent dans une occafion , 
donna un grand repas à les amis & à 
fes parens. Il écrivit enfuite aux Prin- 
ces du Sang & aux principaux Minis- 
tres des lettres fort vives contre Kiaf- 
fetao y & après avoir exhalé fon cha- 
grin de la Sorte , il Se donna la mort. 
On ôta le manîment des affaires à un 
homme qui auroit achevé la ruine de 
l’Empire, s’il fût refté plus long - tems 
en place , & on publia un Edit pour 
exhorter les Mandarins, les Seigneurs, 
les Officiers & les gens riches , à Se- 
courir l’Etat dans deff trilles conjonc- 
tures. 

Les Chinois accablés par tant de 
pertes , envoyèrent un Député au Gé- 
néral des Mongous pour demander la 
paix. Ce Député chercha d’abord à 
juftifîer Ses Compatriotes, & ajoûta 
en pleurant, que l’Empereur fon Maître 
étoit encore dans le deuil , & dans un 
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âge ( a ) à ne pouvoir pas gouverner. 
Peyen reprocha au Député la mauvaife 
foi des Chinois dans robfervation des 
traités, & les meurtres dont ils s’étoient 
.rendus coupables, à l’égard des Am- 
bafladeurs qu’on leur avoit envoyés. 
» Pour ce qui efl: de la jeunefie de vo- 
» tre maître, ajouta-t-il, vous devez 
» fçavoirqu’autrefois votreDynaftie ra- 
» vit la Couronne à un Prince qui étoit 

* à peu près de l’âge de votre Souve- 

* rain. Aujourd’hui le Ciel ôte TEm- 
» pire à un enfant pour le donner à mon 
» Maître. Il n’y a rien en cela qui doi- 
» ve vous furprendre. Le Député Chi** 
» nois fut renvoyé avec cette réponfe. 

L’Empereur de la Chine offrit de 
payer tribut aux Mongous. Cette pro-- 
pofition ne fut pas acceptée. Un des 
Généraux Tartares prefloit vivement 


(a) Ce jeune Empereur s’appelloit Kong 
Tfong. Il étoit le feiziéme Empereur de laDy- 
naftie des Sons;- Sa grand’mere fut Régente 
de l’Empire. Ce fut lbus le régné du Prédé- 
ceffeur de Kong Tfcng , que Marc-Paul, Gen- 
tilhomme Vénitien, entra à la Chine , & en 
parcourut les plus belles Provinces, dont il 
donna des récrions qu’on eut bien de la peina 
à croire en Europe. 
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le liège d’une Ville appellée Tchang'chaz. 
Les Officiers parloient de fe rendre £ 
mais le Commandant nommé Lifou , 
déclara qu’il poignarderoit ceux qui 
tiendroient ce langage. Un Mandarin - 
voyant que tout étoit défefpéré, fe jet- 
ra dans le feu avec fes enfans & fes do- 
meftiques. Lifou appella un de fes Offi=- 
ciers, & lui dit : » Je vois bien qu’il 
» faut mourir; mais je ne veux pas que 
» les gens de ma maifon foient desho- 
» nores par l’efclavage. Après que tu 
» les auras tous tués , tue moi. L’Offi- 
cier fe mit aux genoux du Comman- 
dant , & lui déclara qu’il ne pouvoit fe 
réfoudre à lui rendre un fi funefte fer- 
vice. Lifou le pria tant qu’enfin il y con- 
fentit , & l’ordre fut exécuté. On mit 
enfuite le feu à la maifon où venoit de 
fe palfer cette Icéne tragique. L’Officier 
revint chez lui , & fe tua après avoir 
fait mourir fa fèmme &fes enfans.Tous 
les Mandarins de la Ville*, à la réferve 
de deux. , fe donnèrent là mort. La 
plûpart des hahitans fuivirent cet 
exemple. Plufieurs feprécipiterent dans- 
les puits> qui fe* trouvèrent par-là tous 
remplis de cadavres. 

Les Chinois firent encore une ten- 
ïatiye.pour obtenir la paix. Un de leurs. 
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Àmbalfadeurs nommé Ven tien Jiang 
porta la parole , & dit au Général des 
Mongous : » Si l’Empire du Nord ' 
x veut retirer fon armée , & faire la 
» paix avec le nôtre comme voifin , 

» alors on pourra parler de l’argent ôc 
» des foyeries qu’on a eu la foiblçffe 
» de vous propofer comme un tribut ; 

» mais fi vous avez entrepris de ruiner 
» la Dynaflie des Chinois, fongez que 
as nous avons encore de vaftes pays,. 
».des Villes fortes , des vaifleaux , de 
» l’argent & des troupes. Vous fça- 
». vez d’ailleurs combien font incertains 
» les événemens de la guerre. Peyen re-, 
tint cet Amba{fadeur,& ordonna qu’on 
lui fit toutes fortes d’honnêtetés. Ven 
tkn Jiang apercevant les transfuges Chi- 
nois qui étoient dans l’armée des Mon- 
gous , leur reprocha hardiment leur la- 4 
cheté & leur perfidie. En vain voulut-; 
on lui faire entendre qu’il devoit tenir 
des difcours plus mefurés; bien loin de 
changer de langage , il dit au Général 
Tartare que c’étoit violer le droit des 

J ;ens , que de retenir l’Ambafîadeur 
■une tête couronnée. 

Les Mongous s’étoient emparés de. 
la Ville de Lingan où étoit la Cour du 
Monarque Chinois. Ils entrèrent, dans- 
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cette Place fans y commettre aucun 
défordre,& ils témoignèrent beaucoup 
• de refpeél à toute la famille Impériale. 
On ne tarda pas a déclarer au jeune 
Empereur , & à l’Impératrice fa mere, 
qu’il failoit partir pour aller à Tatou 
où réfidoit l'Empereur des Tartares. 
La Princefle ne put retenir fes larmes, 
& dit à fon fils en l’embraflant : » Un 
» Monarque vainqueur vous accorde la 
* v ^ e les honneurs qui font 

» dus a votre Souverain. Après que le 
jeune Prince eut témoigné par une cé- 
rémonie (a) humiliante, le refpeél qu’il 
croyoit devoir à l’Empereur Tartare, 
on le mit fur un chariot avec fa mere, 
& on les fît partir pour Tatou. 

Ce fut un trille fpeélacle pour tous 
les Chinois, de voir leur Souverain 
conduit comme un captif. Un des prin- 
cipaux Seigneurs de la Cour, ne pou- 
vant furvivre au taalheur de fon Maître, 
fe précip ta dans un puits avec toute fa 
famille. Peyen donna ordre d’enlever 


(a) L Empereur de la Chine fe tourna vers 
le Nord, & ft mettant à genoux avec fa mere, 
ils faluerent l’Empereur Houpilcy par neufbat- 
temens, de tête contre la terre : on appelloit 
- cette cérémonie battre la tête . 
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l’or, l’argent, les pierreries , les bijoux 
& toutes les autres chofes précieufes 
du Palais Impérial , & tout cela fut 
. tranfporté à ( a ) Tatou . 

Plufieurs Officiers Chinois verferent 
des torrens de larmes , quand ils fçu- 
rent qu’on emmenoit l’Empereur pri * 
fonnier. Us s’aflemblerent en grand 
nombre , & promirent par ferment de 
faire tous leurs efforts pour enlever 
leur Prince’ & le mettre en lieu de fu- 
reté. Us écrivirent par- tout des lettres 
circulaires , diftribuerent tout leur ar- 
gent à des foldatî réfolus , & compofe- 
rent une armée de quarante mille hom- 
mes qui fe mirent auffi-tôt en marche 
pour délivrer l'Empereur. La fortune 
ne féconda pas leur généreufe réfolu- 
tion. Us furoy: repouffés par les Tar- 
Jl tares & obli*s de renoncer à leur en- 
treprife. Plufieurs Princes de la-famille 
Impériale qui échappèrent aux recher- 
ches des Tartares, furent conduits dans 
laVille à'Ouentcheou. Quantité de Man- 
darins, d’Officiers & de foldats, fe ren- 
dirent dans ce lieu , nommèrent d'a- 
bord Grand Général de l’Empire le 


- (a) Tatou s’appelle aujourd'hui- Peking, Ca- 
pitale de l’Empire Chinois. 
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Prince Yvang , ( a ) & quelque tems 

après ils le proclamèrent Empereur. 

La Ville à’Yantcheou fut invertie par 
les Tartares qui employèrent inutile- 
ment tout ce que l’expérience , la rufe 
& la force purent leur fuggérer pour le 
rendre maîtres de cette Place. Tous les 
l’oldats de la garnilon paroilïoient dif- 
pofés à mourir pour leur Souverain. Il 
n’y eut que latrahifon qui mit les Tar- 
tares en polfelîîon de cettô Place im- 
portante. Ils fe rendirent maîtres en- 
fuite de la Province de Fokien, de forte 
que le nouvel Empereur fut obligé de 
le mettre fur mer pour fe dérober à 
leurs pourfuites. Il faillit à périr d’un 
coup de vent , & tomba dans l’eau , on 
le retira prefque mort de frayeur. Ce 
Prince fe retira dans une^petite Ifle dé- 
ferte, où il termina à l’âge de onze ans *- , 
fa vie & fes malheurs. 

Les principaux Seigneurs Chinois 
qui étoient las d’une guerre li longue 
& li malheureufe , fongeoient à palfer 
fous la domination des Tartares. Un 
Mandarin fidele leur dit : » Nous avons . 


(a) Il étoit frere de l’Empereur déthroné» 
& n’a voit qu^. neuf ans. Il prit le nom. de 
Touan tfong . 


J 
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encore avec nous un Prince du Sang 
» Impérial. Autrefois un terrein d’une 
» lieue , & une habitation de cinq cens 
»*hommes fufFifoient pour un Souve- 
» rain. Il nous refte encore de vafles 
» pays & des millions d’hommes ; que 
» nous manque-t’il donc pour la pro- 
» clamation d’un nouvel Empereur? Ce 
difeours ranima le zèle de tous les 
Chinois. On fit monter fur une éléva- 
tion deterre le jeune Prince qui n’étoic 
âgé que de huit ans , on fe mit à ge- 
noux & on le proclama Empereur. Ti 
ping (c’efl: le nom du nouveau Monar- 
que ) fe retira fur une montagne appel- 
lée Ÿaichan où l'on conftrui fit un Pa- 
lais pour ce Prince, & des maifonspour 
les Officiers & foldats. On enterra 
l’Empereur Yvang fur cette montagne. 
L’air de trifteffe répandu fur le vifage 
defon fucceffeur, & les réflexions fur 
la fituation préfente des affaires , firent 
verferbien des larmes pendant cette lu- 
gubre cérémonie. 

Un combat naval décida du fort de 
la Monarchie Chinoife. Les deux flot- 
tes s’étant jointes , il y eut une aétion 
fanglante, & les Tartares furent vain- 
queurs. Le Général Chinois voyant 
*out perdu, fit jetter à la mer fa femme. 
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& Houpilay fe vit maître paifible de la 
Chine, divifée depuis long-tems en plu- 
fieurs Monarchies. 

I..a Nation Chinoife qui avoit été 
gouvernée depuis tant de fiécles par fes 
Princes naturels, fe vit ppur la première 
foisfoumifeà lapuilfanced’un Etranger; 
Mais cette Nation ne perdit rien en 
changeant de maître. Houpilay qui prit 
alors le nom de Chi Tfou , gagna bien- 
tôt le cœur de fes nouveaux4ujets par 
fa bonne foi , fon équité, & fa tendre 
affeétion pour les peuples. Il conferva 
les loix & les ufages qu’il trouva éta- 
blis dans fon nouvel Empire j de forte 
que fes maniérés &. fa conduite don- 
noient lieu de croire qu’il étoit plus 
Chinois que Tartare. Un de fes Géné- 
raux avoit fait dans les Provinces Mé- 
ridionales un grand nombre d’efclaves, 
il leur rendit à tous la liberté. On s’ima- 
gine combien les peuples furent fenfi- 
bles à cet a&e de clémence. 

L’Empereur fit venir à la Cour quan- 
tité de Sçavans pour examiner en quel 
état étoit la littérature , & prit desmé- 
fures efficaces pour l’avancement des 
fclences. Quels éloges ne mériteçoic 
pas ce grand Prince , s’il n’eût accor-, 
dé fa -proteélion qu’à des gens difiinr 
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gués par leur efprit & leurs taîens? 
Mais fa paillon pour l’argent le dé- 
Termina à combler de faveurs un hom- 
me qui étoit depuis long-tems l’objet 
de l’exécration publique. Je veux par- 
ler du fcélérat Âhaina qui continuoit 
d’employer toutes fortes de moyens in- 
cultes pour remplir les coffres de fon 
Maître. L’Empereur ne commença à 
ouvrir les yeux fur la conduite de cet 
indigne Méniltre , que lorfqu’il ne fut 
plus tems d’arrêter le cours de fes ra- 
pines & de fes brigandages. Ahctma. 
mourut chargé de malédictions ; on eut 
le courage de faire fentir à l’Empereur 
combien cette mort étoit avantageufe 
à tout l’Etat. Le corps du coupable fut 
déterré, coupé en pièces, & jette à la 
voirie : foible confolation pour tous 
ceux qui avoient été ruinés par ce mé- 
chant homme. 

Ven tien fiang , Miniltre célébré fous 
le dernier Empereur de la Dynaftie pré- 
cédente , étoit prifonfiier à Ptking de- 
puis plufieurs années. L’Empereur le fit 
venir, & lui pfopofa des emplois im- 
portans. Le généreux Chinois préféra 
une_. mort volontaire à une fervitude 
honorable,. On eut beau lui repréfen- 
ter qu’il n’y avoit plus d’efpérance de 

rétablir 
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ïétablirla famille de fes anciens maîtres^ 
.qu’un homme fage devoit céder .aux 
conjonctures des tems, que l’Empereur 
.connoilfoit fon mérité , & ne cherchoit 
qu’à le récompenfer.; toutes ces remon- 
trances furent inutiles. » Un .fidele Mi- 
oo niftre, répondit-il, efl attaché à fon 
* Prince, comme un fils le doit être à 
® fon .pere. Un fils, Iorfque l’auteur de 
» fes jours efl: malade, emploie toutes 
» fortes de moyens pour le guérir. Si 
» la force du mal l’emporte fur les re- 
» medes, il continue toujours de faire 
» de nouveaux efforts pour le foulager, 
a» parce qu’il ne doit pas celfer de rem- 
» plir les devoirs de la piété filiale. Il 
» n’ignore pas cependant que le Ciel 
» ne foit le fouverain arbitre de la vie 
a» & de la mort. Ven tien Siang fut con- 
.duit à une Place publique, où il reçut 
Je coup mortel avec beaucoup de cou- 
rage. 

La troifiéme année de fan régné; 
l’Empereur forma une entreprife fur le 
Japon , & réfolut de s’emparer, ou 
du moins de rendre tributaire un des 
Royaumes de cette Ifle. Ce fut en vain 
que tous les Grands de l’Empire s’op- 
poferent .à un pareil projet. Chi Tfou 
iït équiper une flotte conûdérable , & 
Tome VIL G ' 
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envoya une armée de cent mille hom- 
mes pour réduire les Japonois. Cette 
expédition fut extrêmement malheu* 
jeufe. Prefque toutes les troupes firent 
-naufrage , ou périrent dans les Ifles voi- 
: fines. L’Empereur accoutumé aux vic- 
toires crut qu’il étoit de fon honneur 
de réparer l’affront qu’il venoit de.rece- 
yoir. Il -ordonna au Général Atahay de 
préparer des vivres, des munitions, & 
cinq cens vaiffeaux. On publia dans le? 
Provinces un ordre de raffembler au- 
tant de -Matelots qu’il fèroit pofiible. 
dette nouvelle expédition n’éroit pas 
jdu goût des Miniflres. Les Officiers & 
£es foldats murmuroient hautement, le 
commerce étoit interrompu ; quantité 
<de Matelots aimèrent mieux fe faire 
Pyrates & infefter les mers , que d’aller 
au Japon pour y porter la guerre. On 
repréfenta à l’Empereur tous les dan- 
gers d’une pareille entreprife. Il ne vou- 
lut encore écouter aucune repréfenta- 
tlçn. Alors les .Grands de l’Empire prî- 
^ent ibus main des mefixres efficace? 
pour empêcher l’embarquement. Mais 
Ü ffy eut que la crainte d’une révolte 
dans toute la Tartane qui empêcha 
l’JSmppreur de pourfuivre {çn projet* 
Le pf incitai defaut de ce Prince 
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'&oît une opiniâtreté prefque inflexi- 
ble. li en donna des preuves à l’occafion 
d’un nouveau Miniftre des Finances ap- 
pellé Sangko. Celui-ci s’étoit rendu 
odieux à tout l’Empire par d’énormes 
-concufîions. Tcheli , un des Seigneurs 
de la Cour qui avoir le plus de probi- 
té & de vertu , entreprit de perdre ce 
méchant homme dans l’efprit de Ton 
maître. U jour que l’Empereur étoit à 
la chafle , Tcheli lui parla avec autant 
de franchife que de hardiefle contre le 
Miniftre des Finances. Un pareil avis 
qui ne méritoit que des éloges , attira 
un rude châtiment à ce zélé fervireur. 
Tcheli fat battu d’une maniéré fi cruelle, 
que le fang lui fortit par le nez & par 
la bouche. Malgré le rigoureux traite- 
ment qu’il venoit d’efluyer , il ajoûta 
que le bien de l’Etat & l’honneur du 
Prince l’obligeoient à parler de la forte. 
L’Empereur fe repentit de fa violence. 

21 ordonna à un de fes Miniftres , hom- 
me ferme , fincére & équitable, d’exa- - 
miner la conduite du Chef des Finan- 
ces. Sangko fut reconnu coupable & 
privé de tous fes emplois i punition 
trop légère pour un homme qui avoir 
commis tant d’injuftices. 

Les Lamas avoient beaucoup de cré- 

Gij 
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dit à la Cour. Un de ces Prêtres Tar- 
tares avoit indifpofé contre lui tous les 
habitans d’une Province. Ç’étoit un 
hypocrite; un débauché qui aimoit 
l’argent à l'excès , & qui avoit -recours 
aux plus honteux expédiens pour en 
acquérir. Il alloit fouiller dans les tom- 
beaux des : Empereurs où il tr-ouvoit 
quantité de choies précieufes, & il fit 
une pyramide derous les effémens qu’il 
avoit déterrés. Ce fpeétacle indigna 
tout le monde, & il n’en falloir pas da- 
vantage pour exciter une révolte gé- 
nérale. Les Mandarins du lieu à qui on 
porta des plaintes, firent arrêter cet 
indigne Prêtre ,confifquerent fes biens 
le condamnèrent à mort. Les Dames 
de la Cour s’intéreffierent pour le Lama, 
lk vinrent à bout par leurs fiollicitatiorvs 
de lui faire obtenir fa grâce , & la plus 
grande partie des biens qu’il avoit vo- 
lés. On ne peut guefes exeufer la 
foibleffe que l’Empereur témoigna en 
cette occafion ; mais fi on trouve quel- 
que chofe à reprendre dans la conduite 
du Monarque Chinois , par combien 
de belles actions ? ne fie fignala-t-il pas 
pendant tout le' rems qù’il fut fur le 
„ Thrône ? On vint un jour lui offrir une 
pierre précieufe de très-grand prix 5 il 
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défèndit de l’acheter, & la raifon qu’il* 
en apporta , c’eft que l’argent qu’ella 
coûteroit , feroit bien plus utilement 
employé à foulager les pauvres. 

Houpilay ayant appris que les bar-' 
ques qui apportoient à la Cour le tri- 
but des Provinces méridionales, ou qui 
fervoient au commerce de l’Empire, 
ne pouvoient arriver à Peking que par' 
la mer , & qu’il arrivait affez Couvent 
des- naufrages ,- fit creufer un canal qui-' 
a trois cens lieues de longueur , & qui 
forme un grand chemin d’eau , par le- 
quel plus de neuf mille barques Impé-* 
riales tranfport-ent aifément & à peu dé 
frais, le tribut de grains , -d’étoffes , &c* 
qui - fè paye chaque année à l’Empe-- 
reur. Ce canal qui exifte encore aujour- 
d'hui, paffe pour une des- merveilles de” 
ta Chine* 

L’Empereur avoit envoyéaux Indes 
un de fes Minières pour y traiter d’af- 
faires qui avoient rapport au commer- 
ce.' Cet Ambaffadeur fut outragé de la 
maniéré la plus cruelle par un des“Mo- 
narques Indiens. Les Chinois excitè- 
rent l’Empereur à venger cette injure* 
On équipa une flotte confidérable qui 
tranfporta aux Indes trente mille hom- 
mes de troupes réglées. Le Général de 
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l’armée Chinoife fe comporta pendant 
tout le cours de cette expédition , avec 
autant d’habileté que de courage, & 
apprit aux Indiens qu’on n’infultoit pas 
impunément un Empereur de la Chine. 

Houpilay après un régné glorieux ÿ 
mourut dans la Capitale de Tes Etats à 
l’âge de quatre-vingts ans- Ce Prince 
étoit courageux , magnifique, fçavant,’ 
& proteéfeur des gens de lettres. S’il 
aima l’argent , ce fut pour l’exécution; 
de fes grands deffeins , qui n’avoient 
ordinairement pour objet que le bien- 
public & la gloire de l’Empire. Les 
Hiftoriens Chinois lui reprochent une 
fuperftition exceflïve-, & un attache- 
ment ridicule pour les Prêtres de fa Na- 
tion ; ces défauts n’empêcheront pas 
qu’il ne foit mis au nombre des plus, 
grands Princes qui ont gouverné la Mo- 
narchie Chinoife. 

La Dynaftie des Tartares compte 
neuf Empereurs qui- furent, tous adorés 
des peuples. Peu à peu ces Princes 
amollis par les délices d’un des plus 
beaux & des plus fertiles climats qu’il 
y ait dans l’Univers , dégénérèrent de 
la valeur de leurs ancêtres , & trou- 
vèrent dans les Chinois un peuple 
aguerri quileur arracha leur conquête S; 
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&les chaflfa pour toujours de l’Empire/- 
Avant que de rapporter eette révolu- 
tion , je vaisexpofer fucceflivement fur' 
la fcene tous les Princes qui firent la' 
bonheur de la Chine pendant près d’urv’ 
fiécle. Quelquestraits de leur condui-; 
te fuffiront pour les faire connoître. 

_ Timoicr (a) petit - fils & fucceflfeûr 
d’Houpilay , fe fignala par fa clémence y 
& par l’amour qu’il portozt à fon peu- 
ple. Comme il fut obligé de foutenir la ; 
guerre contré un Prince nommé Hay- 
tou 3 qui depuis long'-tems réfiftoit £ 
toute la puiflance des Tartares ,*• il en- 
voya des MarfdarinS pour examiner les 
pertes que les peuples avoientefïuyées,- 
lés' dommages càufés par lés troupes»' 
Toutes les familles des Grands dé‘ l’Em- 
pire qui n’avoient pas de quoi vivre’ 
félon leur état, & les Pàÿfans qui ne 
poùvoienf pas cultiver les terres, furent-' 
aulfi les principaux objets de fon at-; 
tention, & on foulagea tous les pauvresÿ- 
lès malades , les vieurt'* Officiers-incapa- 
bles de fervir , & leurs familles. L’Em- 1 
pereur refufa conftamment de déclarer' 
la guerre au Japon', comme le lui con- 


(a) Les Chinois l’appellent TchingSong, 

G iv 
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feilloient quelques Généraux qui trou* 
voient leur intérêt dans les troubles de 
l’Etat. Timour déclara qu’il vouloit vi*- 
vre en paix , & ménager le fang de fes 
peuples. Ce Prince envoya au Japon 
un non\e ou un Prêtre en qualité d’Am- 
baflfadeur ; il fut blâmé à ce fujet par 
les Ecrivains Chinois qui remarquent 
que quand il s’agit d’envoyer quelqu’un 
en Ambaflade, il faut choifirpour cette 
commilîion des gens de bien , qui 
foient titrés , & qui faffent honneur au 
Souverain parleur magnificence, leur 
gravité & un air de grandeur digne de- 
là Majefté du Prince* 

Quoique Timour eût toujours témoigné 
beaucoup d’éloignement pour la guerre,, 
il s’engagea cependant à la follicitation 
d’un de l'es Généraux dans une entre- 
prife qui lui coûta beaucoup de fang 
& lui procura p^p d’avantage. Le Gé- 
néral auteur du projet, paya de fa tête 
le mauvais confeil qu’il avoit donné.- 
Timour feconfoladu malheureux fuccès 
de cette entreprife par la viétoire que 
feS troupes remportèrent fur Haitou 
qui depuis trente ans faifoit la guerre 
aux Mongous. Le Prince rebelle mou* 
rut du chagrin que lui caufa fa défaite.^ 
Son .fils tous les autres .révoltés , en-- 
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Vpyerent des Députés à la Cour de 
Peking , pour prier l’Empereur de leur 
pardonner & de les mettre au nombre 
de fes fujcts. Timour leur accorda ce 
qu’ils demandoient , & eut la fatisfac-; 
tion de voir toute la Tartarie réunie £ 
Ton Empire. Ce Prince mourut à l’âge 
de quarante- deux ans fans avoir nommé 
Ton fucceffeur. La fageffe de fa conduite 
qu’il tint dans la guerre qu’il eut à fou- 
tenir contre les Princes rebelles , fon • 
difcernement dans le choix des Minif- 
tres & des Généraux d’armée , l’éloi- 
gnement qu’il montra toujours pour 
les vices qui ne font que trop ordinaires- 
à la Cour des Rois, les foins qu’il fe 
donnoit pour foulager les peuples, fon 
attention à modérer la rigueur des fup- 
plices, & la défenfe qu’il fit de con- 
damner perfonne- à mort- fans l’agré-; 
ment du Prince , enfin fa droiture , fa- 
clémence.,, fa libéralité & mille autres' 1 
vertus ,, le. feront toujours' regarder; 
comme un de ces - Monarques qui pa- 
roiffent de tems en tems fur la terre - ' 
pour • faire honneur à l’humanité, 6e 
ppur condamner- la conduite des Ty-/ 
rans. 

Aÿrès la mort de ce bon Prince , U- 

-, ! ■ G v 
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y eut bien' des intrigues à la Cour art* 
fujet de la fucceflion. Haychan neveu de 
Timour fut enfin proclamé Empereur.- 
II prit le nom de Vou Tfong ; dès qu’il 
fe vit en poffeffion de la Couronne, il’ 
fît mourir quelques perfonnes du pre- 
mier rang qui: a voient voulu s’oppo- 
fer àfon élévation. Ceraéle de févéri- 
té lui parut alors néceffaire. V ou Tfong 
ne fongea plus enfuite qu’à marcher fur' 
les traces de foir illuftre prédéceffeur,. 
Il droit naturellement libéral , mais* 

Î jour avoir part à fes bienfaits , il falloit 
es mériter par des vrais fervices rendus ; 
a l’Etat.Ce Princeaimoit paffionnément 
le vin & les femmes. Un Miniftre fi- 
dèle fe jetta un jçur aux. genoux de foir* 
Maître , & les larmes aux yeux, le 
conjura d’avoir plus de foin d’une fan-' 
té qui étoirfi chere à tout l’Empire., 
Le Monarque Chinois ne fut point- 
choqué d’une pareille remontrance , 
mais il ne.fe corrigea pas $ fon exceflive: 
vénération pour les Prêtres , lui fit 
commettre plus- d’une injuftice. Un’* 

f rand Mandarin ayant voulu punir un- 
, ama qui avoit maltraité des gens du" 
peuple-, le Prêtre Tartare & quelques-, 
uns de fes confrères, armés de bâténs,? 
entrèrent dans le Tribunal du Manda? 
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rin , & le traitèrent d’une façon indi- , 

f ne. Celui qui venoit d’efluyer un fem-'- 
lable outrage , en 6t les plaintes, & 
on n’y eut aucun égardi- Dans le même; 
tenns un autre Lama eut laudace d’ar- 
rêter le chariot d’une PrincelTe, & de- 
vouloir paflfer devant elle. Les gens de - 
cette Dame voulurent loutenir la di-; 
ghité de leur MaîtrelTe j ils furent bat- 
tus par le Lama qui continua enfuite- 
tranquillement fon chemin. L’Empe- 
reur' au lieu de châtier ce Prêtre info-j 
lent , fit publier un ordre qui portoic 
qu’on couperait le poing, à quiconque- 
battroit un Lama, & la langue à celui» 
qui leur diroit de? injures. Un hifto- 
rien Chinois remarque à cefujet que; 
rattachement des -Monarques Tartares^ 
pour lès Prêtres de leur Nation , oc- 
cafionna la ruine dè leur Dynaftie.- 
Malgré tous les défauts qu’on potw- 
Voir'reprocher à l’Empereur Vou Tfonr,, 
u etoit^ regardé comme un - très - bory 
Prince a caufe du penchant qu’il avoitr 
à procurer lé bonheur des 1 peuples. Sa» 
paffion pour le vin & pour lesfèmmes,. 
le conduifit au tombeau, h l’âge de- 
trente & un an, après en avoir régné- 
qpatre. Il eut pour fuccelîêur fou* 

GV]; ' ' 
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frere (<0 Gin Tfong. Ce Prince joigfioit" 
à un efprit vif & pénétrant beaucoup’ 
d'équité, de douceur 6c de modération.- 
Il punifloit avec peine & récompenfoit 
libéralement ; en un mot , il ne paroif- 
foit occupé que du foin de bien gou* 
verner fon Etat.. On ne pouvoir lui 
faire de plus grand plaifir que de lui 
donner de bons confeils ; c’en pourquoi 
il tâchoit d’avoir toujours auprès de fa 
perfonne une troupe de gens fages. 

» Car enfin , difoit il , fi par leurs avis , 

» je viens à bout de procurer à mes 
» peuples une vie tranquille & commo- 
» de , quelles richelfes font comparables - 
*> à ce bonheur ? Ayafrt appris cjue cinq 
freres a voient été condamnés a mort: - 
qu’on faffe du moins grâce à l’un d’eux* 

» s’écria l’Empereur, afin que leurs in- 
® fortupés parens ayent quelqu’un qur 
=» les nourrifife &. qui les confole. La' 
douceur de fon caraétere ne l’empêcha 
pas de punir par la mort ou par l’exil 
quelques Miniftres , & même des Prin- 
ces qui avaient ahufé de leur crédit four 
e régné précédent. L’Empereur confi- 
erant les f maux que les Eunuques* 

Son nom Tar ttare était Ayyul ipalipatcti ■ 
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«Voient caufes aux Dynafties précéden- 
tes, défendit de les élever à la dignité ‘ 
de Mandarin. On fit par fon ordre une 
recherche exafte de tous les gens de 
Lettres & de probité qui vivoient mé- 
connus & fans emploi , afin de répand 
dre fur eux fes bienfaits. 

Les meilleurs Princes font fouvent 
trompés par des Minières qui ruinent 
les peuples , fans que les plaintes des 
malheureux qu’on opprime puiffent par- 
venir aux oreilles du Souverain ; c’eft 
ce qui arriva fous le régné de Gin Tfong ; 
le Chef-des ^Pnances & fon principal 
Commis, -ne profitèrent que trop bien 
de la place qu’ils occupoient pour s’en- 
richir aux aépens du Public.; Toutes 
leurs vexations penferentoccafionner de 
grands.troubles dans les Provinces. La 
Ville de Gantcheou fe révolta , & un fé- 
ditieux y prit le titre d’Empereur ; ort 
eut le bonheur d’étouffer promptement 
cette rébellion. Un Mandarin paffa la 
mer* fe rendit en Corée, d’où il ramena: 
un Prince qui avoit été exilé dans ce 
Pays* Le projet du Mandarin étoit de 
foulever le peuple en faveur du Prince; 
#ais le Chef de ce complot fut arrêté 
& puni de mort avec plufieurs de les 
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L’Empereur qui aimoit tendrement 
l’héritier préfomptif de la- Couronne, 
voulut lui céder l’Empire'; mais on lui» 
fît changer de fentiment. Qüelque tems 
après Gin Tfong toftiba malade. Le jeu- 
ne Prince en faveur duquel l’Empereur 
avoit voulu abdiquer, ne quittoit ni 
jour ni nuit la chambré de fon pere , ôc 
penfa mourir de chagrin. Bien différent 
de ces Princes que l’envie de porter 
une Couronne, rend infenfible à la voix 
de la nature, il adreflbit continuelle- 
ment des vœux au Ciel i^ur obtenir la 
guérifon de l’Empereut^fcs prières ne 
furent pas exaucées. Gin Tfong mourut 
à l’âge dë trente-fix ans, extrêmement 
regretté de tous les Chinois , dont ii- ; 
avoit cherché à faire le bonheur pen* 
daht tout le cours de fon régné. 

• J’ai déjà eu occafion d’expofer les 
malheurs qu’un mauvais Miniftre peut- 
eaufer dans un Etat. On va encore voir 
un de ces odieux favoris, qui fous le' 
régné des meilleurs Princes font le 
malheur du peuple , & font capables- 
d’attirer fur leur Souverain , la haine 
& l’exécration dont eux feuls devroient- 
être l’objet & la viétime. Le nouv# 
Empereur nommé (a) Yng Tfong choi- • 
(a) Spa nçmTariare étoit Ckotepala* 
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fit pour lui aider à fupporter le fardeau J 
du Gouvernement , un Seigneur Tar- 
tare , appellé- Tiemoutiel , homme de 
beaucoup d’efprit & d’intrigue. Ce 
mauvais Minilîre fier de fa faveur 
commit les injufticesles plus criantes;- 
H fit mourir deux des principaux Sei-' 
gneurs de la Cour qui voulurent exa- 
miner de trop près fa conduite. Plufieurs • 
autres perfonnes furent facrifiées à fes* 
foupçons. Tant de violences indigner 
rént les Grands , mais on n’ofoit aver- 
tir l’Empereur, ni l’Impératrice mere 
qui protégeoit cet indigne favori. Par" 
bonheur' pour les Chinois, le Prince- 
éleva au Miniflere Paitchou, qui étoit uns 
jeune Seigneur brave, fçavant, modefte 
& irréprochable dans fes mœurs; Uri" 
homme de ce carattere ne pouvoir fymJ 
patiferavec Tiemoutiel. Celui-ci ire tint 
pas long-tems contre la faveur d’un* 
collègue vertueux. On ne lui ôta pas 
la vérité fon emploi , mais il perdit la': 
confiance de fon Maître, & fe vit hors • 
d’état de nuire à perfonne. 

L’Empereur qui aimoit la chafiè 
voulut augmenter & embellir les lieux- 
qui fervoient à lui procurer cet amu-* 
fement. Paitchou rçpréfenta au Prince' 
qpe tous les bâtimens qu’il foudroie- 
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cbnflruire, entraîneraient des dépend 
jfes confidérables qui incommoderaient- 
extrêmement fes Sujets. L’Empereur- 
renonça à Ton deflein , & protefta qu’il 
ne. vouloit penfer qu’à foulager l’Etat.- 

II eft rare de trouver un Souverain qui 
Sacrifie fes plaifirs aux intérêts de-fo» 
peuple.- 

Titmoutiel ne foutenoit que très- 
impatiemment fa difgrace. Il refloit de-' 
puis quelque tems dans fa maifon fans * 
çn fortir. Cependant il réfolut de pa- 
roi tre encore à la Cour. S’étant un joun' 
préfenté à la porte du Palais Impérial,, 
les Gardes l 'arrêtèrent , & lui dirent^ 
qu’ils avoient défenfe de le la ilfer en- 
trer. Ün pareil refus l’accabla de dou- 
leur. Il tomba malade , & mourut haï 
de tout le monde.-Tïe che , fils adoptif 
de Tiemoutiel , entreprit de venger l’af- 
front qu’on avoit fait à fon pere. Il 
fonda l’efprit de quelques Seigneurs- 
mécontens , & fe vit bien tôt à la tête 
d’un parti allez confidérable. Au jour- 
marqué pour l’exécution de fon affreux- 
projet -, il fe rend au Palais , égorge ' 
d’abord le Miniflre Paitchou, pénétré 
ejifuite dans la tente de l’Empereur , &- 
poignarde ce Prince qui n’étoit âgé 


•> 
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que de C a ) vingt & un an , & qui» 
avoit. fçu gagner le cœur des Chinois 
par la douceur de fon Gouvernement . 1 

Tai Ting (b) qui lui fuccéda, fut fi. 
fènfible au pisifir de porter une Cou» 
ronne, qu’il ne fongea pas d’abord à pur 
nir l’attentat qui la lui avoit procurée* 

Il témoigna même quelque defir de ré» 
pandre fes bienfaits fur les meurtriers 
de fon prédéceffeur ; mais on lui repré- 
fenta que cette conduite le perdroit 
dans l’efprit- des Tartares & des Chi-r 
nois', & que la poflérité lui reproche- 
eheroit toujours- d’avoir trempé fes 
mains dans le fang de fon Souverain. 

Ges repréfentations réveillèrent dans 
fon cœur les fentimens d’une jufte ven- 
geance. Il condamna aux derniers fup* 
plices les aflfaffins de l’Empereur, &C- 
anéantit toute leur race. , 

Il y eut cependant quelques-uns des 
coupables qui trouvèrent le fecret de 
fe fouftraire au châtiment qu’ils avoient 
mérité. L’Empereur permit qu’on lur 
fît des remontrances à ce fujet. Dans le 
Mémoire qui lui fut adreffé -, on lui re- l 


( a ) Quelques Hiftoriens prétendent qu’ij : 
avoit trente ans lorfqu’il futaflàfliné. 

(fc) Son nom Tartate étoit Yefuniemow « • 
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ÿréfenta qu’il étoit contre toutes les 
régies de la Juflice, de lailfer vivre des 
gens atteints & convaincus du plus 
grand des crimes» » Quelques Princes 
* de votre Sang , difoir l’Auteur du 
» Mémoire, ont eu part à la mort de 
» votre prédéceflfeur , & on fe contenté' 
» de les exiler. Ne devroit-on pas plu- 
» tôt faire périr des fujets fi indignes ,' 
» & dont la vie deshonore la famille 
» Impériale ? Il y en a d’autres qui , 
» fans avoir attenté aux jours de 
» leur Souverain , ont commis des in- 
a juftices criantes , & fe font rendus 
» coupables des plus cruels aflafïïnats. 
» Au lieu de les punir, on les accable' 
» de récompenfeSj & ils jouiflfent trarv- 
*> qùillement du fruit de leurs forfaits. 
»L a conduite qu’on tient à leur égard, 
» peut attirer un jour la ruine de l’Em- 
a» pereur ;-mais l’impunité de tous ces- 
» crimes n’eft pas le feul défordrë dont 
»on ait à> f<& plaindre.- 

» Sous prétexte que la Cour fouhaite 
» des- pierreries , on en fait un com- 
« merce fordide , & on ne rougit pas' 
» de les faire payer au Prince dix fois 
» au-deflus de leur valeur. On compte 
» pour rien la ruine des familles & des- 
3* Provinces , pouryû qu’on puiflfe faire 
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* fa cour en offrant des pierreries qui ; 
» ne font d’aucune utilité. 

jy Un Prince doit chercher à être lé 
» Pere de Tes Sujets ; ce n’eft pas en 
» fuivanr le Conféil des Prêtres qu’il 
» gouvernera bien Ton Empire. Depuis* 
» que les Bonnes & les Lamas font tant 
» ae prières & de facrifïees pour la 
» prospérité de cet Empire , le Ciel a 
» donné des marques continuelles de fa» 
» (a) colere. On doit s’attendre à êtra 
» malheureux jufqu’à ce qu’on ait aboi 
» li le culte de certaines (b) Divinités,’ 

» & qu’on ait chaffé tous lès Bon\es de* 
» la Chine. 5* 

» Le Pàîais du Prince eft rempli 
» d’Eunuques , d’Aftrologties, de Mé*» 

» decins, dé femme? & d’autres per-* 
» fonnes aflfez inutiles, dont l’entretieir 
» coûte des fommes immenfes. Pen-r 
» dant ce tems-Ià, l’Etat fouffre, & la 
» mifere eft extrême. L’Empire eft une 
» famille dont l’Empereur eft le pere.- 
» Il ne convient pas que parmi fes en-i 


(a) La pelle , lafamine & des tremblement 
de terre défolerent la Chine dans le tetns dont 
nous parlons. 

(O 'Il veut parler du culte de Fo , que les- 
Tartares av oient introduit à la Chine» 
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» fans , il y en ait qui meurent faute dé 
» fecours. Un Prince "ne doit pas- re- 
» garder comme indigne de fa gran- 
»deur, d’écouter les cris des miféra- 
» blés. 


*> Sous le Miniftere de Tiemoutiel , 
» on a fait mourir bien des perfonnes 
» innocentes-; il eft juflede dédomma- 
» Çer leurs familles défolées. Il faut auflî 
»vifiter les prifons & examiner l’état 
» des Villes & des Campagnes. L/ad- 
» miniftration de quelques mauvais Mi- 
» niftres , tant de fcélérats qu’ils ont 
« employés, & tant d’injuftices qu’on-- 
» a commifes , font craindre qu’il n’y ait 
»-encore-bien des innocens opprimés,'- 
beaucoup de familles abandonnées 
» qu’on ne penfe pas à fecourir. 

» Il eft à propos d’examiner ce qùe : 
» les troupes ont fouffertj de pourvoir à : 
» la fepûlture des morts , de fournir des’ 
ayfecours aux pauvres malades, & de- 
» défendre dans là Province de Canton, • 
* la- pêcbre des perles qui fait mourir' 
» une très grande quantité de- monde. - 
Tel eft le précis du difeours qui fut pré- 
senté à l’Empereur, &qui nefervit qu’à 
faire connoître le zèle de l’Auteur de- 
ces Remontrances. * 

Les Lamas • étoiênt tous-puilTans^à la ; 
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Cour, fur-tout auprès des Princefles.On 
les voyoit courir avec un train & un 
équipage aufiî brillans que ceux des plus 
grands Seigneurs. Ils étoient à charge 
aux peuples qui croient obligés de leur 
fournir des chevaux & des provifions. 
Le déréglement de -leurs mœurs occa- 
fionnoit des plaintes amères de la part 
des-Chinois. L’Empereur n’ofa jamais 
bannir de :1a Chine des hommes qui 
étoient le fléau de l’Empire ; il >fe con- 
tenta de réprimer , autant qu’il fut pof- 
fible , l’infolence de ces -indignes Mi- 
niftres de la 'Religion. Ce Prince qui 
avoit d’excellentes qualités mourut dans 
•la trente - fixiéme année de fon âge , 
laiflant la Cour pleine de brigues & de 
faéfions. 

Les Etats s’étant aflemblés après fa 
ijiort , élurent fon fécond fils. Celui-ci 
refufa la Couronne qui appartenoit 
difoit il, à fon frere aîné. Sur ce refus, 
on fit venir de Tartarie le Prince Hochi- 
la qui prit le nom de Ming Tfong , & 
qui fut proclamé Empereur. Six mois 
après fon avènement au Thrône, il don- 
na un grand -feftin à tous les Seigneurs 
de fa Coure Dans le moment qu’on fe 
llvroit le plus à la joie, il mourut tout- 
à-coup, & on foupçonna qu’il avoit.éti 
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cmpoifonné. Il eut pour fuccefleur fou 
frere qui s’étoit montré digne de l’Em- 
pire , en ne voulant pas l’accepter au 
préjudice de l’héritier légitime. Ven 
lfong(ceû le nom du nouvel Ça) Em- 
pereur ) eut foin de choifir de bons Mi- 
nières , & fuivit leurs confeils ayec do- 
cilité. Ce Prince mériteroit les plus 
grands éloges , fi à l’exemple de la plu- 
part des Souverains de fa Dynaftie , il 
n’eût pas été en quelque forte l’efclave 
des Prêtres. Il fit venir dans Ion Pa- 
lais y ,& traita avec des diftinétions 
inouies le Grand Lama , Chef de la 
Religion des Bonnes du Thibet. Les 
•Courtifans eurent ordre de fe compor- 
ter envers cette efpece de Pontife avec 
la plus profonde vénération ;on vit alors 
les plus grands Seigneurs de l’Empire 
le faluer à genoux , & lui offrir du vin 
dans cette humiliante pofture. 

L’Empereur^ 7 en Tjong ne régna que 
trois ans* On lui donna pour fuccefleur 
un Çb ) jeune Prince qui mourut deux 
mois après fon installation. Celui-ci fut 
remplacé par fon frere aîné qui fe nora- 

(û) Son nom Tartare étoit Toutemour. 

(b) Il s’appelloit llintchipan , & n’étoit âgé 
que de lëpt ans. J1 étoit fils de l’Empereur 
Ming Tfong. Il prit le nom de Ning Tfblig» u • 
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inoit Tohoantemour, & qui prit le nona 
de Chun Ti. Le nouveau Monarque ne; 
tarda pas à montrer un grand éloigne- 
ment pour les affaires , & beaucoup 
d’inclination pour le plaifir. Un des 
Princes du Sang qui voulut profiter du 
caraétere indolent de , cet Empereur , 
lui repréfenta le grand nombre de fau- 
tes qu’il ne manqueroit pas de commet- 
tre., s’il .voulait gouverner par lui- 
même. Il lui confeilla-danc de laifler 
agir fes Minières, & acheva de le plon- 
ger dans la mollelfe. Un-Seigneur Tar- 
tare nommé Peyen , fut revêtu de toute 
l’autorité. La faveur de ce Miniflre ex- 
cita le mécontentement des principaux 
de l’Empire. L'oncle & les deux freres 
de l’Impératrice formèrent une conspi- 
ration pour déthrôner un Prince qu on 
•regardoit comme incapable de porter la 
Couronne Le complot fut découvert , 
& on afrêtales Conjurés. Le frere aîné 
de l’Impératrice fut tué en voulant fe 
défendre. Son fécond frere qui étoit 
bleffé, fe fauva dans l’appartement de 
la Princeffe fa {cour , qui malgré toutes 
fes prières , ire put lui fauver la vip.' 
L’Empereur eut même la fo.ibleffe ou 
plutôt la barbarie de livrer fpn épcufe 
au premier Miniflre qui la tua de fes 
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propres mains. Peyen après s’être rendu 
odieux aux peuples , le fit aulfi haïr de 
fon Maître. Ce Fut dans fa famille qu’il 
trouva Tes plus mortels ennemis, loto 
neveu du Minifire , &c Officier des Gar- 
des , homme de beaucoup d’efprit , & 
qui connoiffoit toutes les intrigues de 
la Cour , s’étant apperçu que Ion oncle 
commençoit à plaire à 1 Empereur , 
confulta un Lettré Chinois en qui il 
avoir beaucoup de confiance, pourfça- 
voir comment il devoit fe conduire 
Hans les conjonctures préfentes. Le Let- 
tré répondit que la félicité de l’Empire 
devoit être l’unique objet de tout bon 
Citoyen , & qu’il falloir facrifier fa fa- 
mille à la Jufiice Toto encouragé par 
cette réponfe , va trouver l'Empereur, 
fe jette à fes genoux , & lui parle avec 
beaucoup de liberté contre le premier 
Minifire. Le Prince verfe des larmes 
qui font connoître le chagrin que lui 
caufe l’audace d’un fujet devenu trop 
puiflant. Le réfultat de cette confé- 
rence fut que Peyen feroit difgracié. 
Quand on l’eut mis hors d 'état de rien 
entreprendre, on commença par lui ôter 
tous les titres & fes emplois. Il eut or- 
dre enfuite de fe rendre dans une Pro- 
yinçe éloignée pour y exercer pne 

charge 
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charge de Mandarin. Avant fon départ 
il demanda à faluer l’Empereur, & ne 
put en obtenir la permiflion. Pendant 
qu’il était en route , on lui lignifia 
qu’il falloir aller en exil , & on ailigna 
le lieu ou il devoit fixer fa demeure. 
Cette nouvelle lui caufa un chagrin fi' 
vif, qu’il tomba malade , & mourut dé- 
telle du peuple, des Grands & de Ion 
Souverain. 

De tout tems il s’ell trouvé à la 
Chine de grands Mandarins qui ont eu 
le courage d’avertir les Empereurs de 
leurs défauts, & qui ont mieux aimé 
s’expofer à perdre leurs biens & quel- 
quefois leur vie , que de manquer au 
devoir que leur impofoit la qualité de 
fujet fidèle. Dans le tems dont nous 
parlons , un des principaux Seigneurs 
de la Cour fit l’énumération des maux 
que fouffroit l’Empire, fe plaignit que 
les plus grands crimes étoient impunis, 
& alïura qu’une pareille conduite per- 
droit infailliblement l’Etat. 

Il rappella le fourenir du Miniflere de 
Peyen , & dit qu’il étoit honteux de 
voir encore à la Cour les freres , les fils 
& les petits-fils d’un homme qui avoit 
caufé tant de'maux à l’Empire. Un autre 
Mandarin pria l’Empereur de priver du 
' Tome VIL H 
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titre & deshonneurs d’impératrice, une 
Princeffe qu'il aimoit paflionnément. 
J1 cita un écrit du -Chef de h Dynsflie 
régnante , par lequel il étoit défendu 
à lés fucceileurs de s’allier avec les Co- 
réens. Comme l’Impératrice étoit . de 
cette Nation, on ne croyoit pas qu’elle 
pût partager la couche d'un Monarque 
Chinois. L’Empereur rejetta ces deux 
jPlacets , & acheva par une femblable 
démarche de perdre i’aUqélion de fon 
peuple. 

Deux freres dont l’un s’appelloit 
Aina & l’autre Suejhé , en'roient libre- 
ment tous les jours dans le Palais de 
l’Impératrice. Les Cenfeurs de l’Em- 
pire le récrièrent contre une pareille in- 
décence , & en firent des plaintes à 
l’Empereur. La Princeffe , au lieu d’ar- 
rêter le cours de ces vifires fufpcéfes, 
demanda qu’on punît les Mandarins 
qui avoienc ofé noircir la réputation 
d’une femme de fon rang. Les Cen- 
feurs,, pour réconjpenfe de leur zèle f 
furent envoyés en exil. Ama ne fe con- 
tentoit pas de fca.ndalifer tout l’Empire 
par fes afïiduités auprès de l’Impéra- 
trice', il palfoit encore pour celui qui 
contribuoif le plus à gâter l’efprit & le 
coeur du Prinçe , qu’on yoyoit avec 
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douleur fe livrer aux plus exceïfives dé- 
bauches , abandonner entièrement le 
foin des affaires , & donner toute fa 
confiance à des gens fans honneur & fans 
capacité. Les Lamas ne cherchoient 
auffi qu’à flatter les inclinations du vo- 
luptueux Monarque, & ils établirent 
dans le Palais une troupe de jeunes 
danfeufes qui achevèrent d’énerver le 
.peu qui lui refloit de courage. 

Han chan Tong qui avoit été exilé de- 
puis quelque tems, profita de la difpo- 
lition des efprits , & fit révolter beau- 
coup de monde en différentes Provin- 
ces. Les rebelles le faifoient paffer pour 
un defcendant des Empereurs de la Dy- 
îiaftie précédente , &c s’engagèrent par 
ferment à lui obéir. Le Chef de cette 
rébellion fut arrêté ; mais un de fes par- 
tifans nommé LieouFou Tong , homme 
intrépide & déterminé , fe mit en cam- 
pagne , &'fut bientôt joint par plus de 
cent mille hommes , avec lefquels il fe 
difpofa à marcher contre fon Souverain. 
Dans le même' tems, un Pirate appel- 
le Fang Kout Chen, parcourait les mers 
avec une flotte affez confidérable , en- 
trait dans les rivières , pilloit les Villes 
& les Campagnes , & ruinoit entlere- 
• ment le commerce. Son principal def- 

Hij 
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fein étoîc d’empêcher le tranfport des 
grains & des marchandées à la Cour. 
Les Généraux qu’on envoya contre lui, 
furent battus & faits prifonniers. On fe 
vit contraint de faire un accommode.- 
ment avec lui, de on donna à fes freres 
des emplois & des titres d’honneur. Ce- 
pendant le Pir.ate tenoit toujours les 
ports bloqués , & exerçoit toutes for- 
tes de brigandages, faute de Capitaines 
.& de foldats fidèles qu’on pût lui op- 
polèr. 

On envoya des troupes contre Lieou 
Fou Ton g, dont le parti fe fortifioit de 
plus en plus. Un autre rebelle nommé 
Sucheouhoey prit auffi les armes & fe fît 
proclamer Empereur. Il s’empara de 
plufieurs ppftes conlidérables *, & eut la 
latisfaéiion de voir quantité de Tartares 
fe ranger fous fe$ drapeaux. Tous les 
efprit? paroilfoient dj.fpofés à la révol- 
te ; l’Empereur trouva cependant quel- 
ques fujets qui donnèrent des preuves 
éclatantes de fidélité, 

Lieou Fou l ong eur de grands avan- 
tages fur l’armée Impériale , 8ç Suclie- 
ouhoey s’empara d’une place importante 
qui lui facilitoit la .çonqu.êtp des Pro- 
vinces Méridionales. Un des ^Généraux 
tju’on envoya contre lui, dit à £è$ 
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Collegues ; les rebelles fe feront infail- 
liblement livrés à la débauche dans une 
Ville fi riche & fi délicieufe , & ainfi ils 
ne feront pas en état de. réfifter; c’efi: 
pourquoi, mon avis efl: qu'il faut les 
attaquer.- On fui vit ce confeil. Les re- 
belles firent de fréquentes forties , & il 
y eut fept batailles des plus fanglantes. 
La Ville fut reprife après un affreux 
carnage de ceux qui la ( défendoient. Ce 
grand échec afFoiblit confidérablement 
le parti de Sucheouhoey qui perdit d’ex- 
cellens Officiers- & plus- de quarante 
mille foldats. 

Tandis que l’Empire étoit en com- 
buftion , le Prince ne paroifl'oit occupé 
que de fes plaifirs. Ama dont j’ai déjà 
parlé , & qui étoit alors premier Mi- 
nHlre ne fongeoit- qtfà favorifer les* 
paffions de fon maître, & à le venger 
de tous ceux qui avoient le malheur de. 
lui déplaire.' Quoique l’Empereur ne' 
méritât guéres l’afFeéticn "de fes peu- 
ples , ils lé facrifioient néanmoins pour 
le foutenir fur leThrône. Ses Généraux 
gagnèrent des batailles fur Lieou Fou 
Tong , mais ce rebelle fe relevoit tou- 
jours de fes pertes , & après avoir été 
vaincu , fe trouvoit encore en état do 

H üj 
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faire des entreprifes. L’Empereur, dans, 
on grand conleil de guerre , ordonna. 
de faire des efforts pour la fûreté des . 
Provinces. Un Mandarin représenta li- 
brement au Prince que toutes ces rae- 
fures étoient fort inutiles, tandis que Sa; 
■Majefté continueroit à vivre dans le 
défcrdre , & négligeroit les affaires du 
Gouvernement. » Il faut, ajouta le 
30 Mandarin, en adrelfant la parole au 
» Monarque, que vous jugiez par vous- 
» même de la fituation de votre Em- 
» pire. Les Officiers & les Mandarins* 
» ne penfent qu’au plaifir, & paroilfent 
» infenfibles à la perte des Villes & des 
* Provinces. Une pareille difpofition 
» de leur part ne nous annonce rien que 
» de funefle. Il eft donc à propos de 
» remédier aux abus qui nous o^it attiré 
» tant de malheurs. Ledifcoursdu Man- 
darin fut loué j mais on n’y eut aucun: 
égard. 

Ama frappé à la vûe des maux «jui. 
défoloient l’Empire , fentit qu’il em 
étoit la principale caufe , & fe rap- 
pella tout ce qu’il avoit fait pour amol- 
lir le cœur du Prince, & pour l’éloi- 
gner des affaires Voyant qu’il étoit 
lf objet de l’exécration publique , il en- 
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tr'eprit de réparer les défordrês donc 
il étoit l’auteur. Il crut que le meil- 
leur moyen étoit de mettre fur le 
Thrône l’héritier préfomptif. Pour faire 
goûter fon projet , il repréfenta que 
Ciiun Ti étoit devenu ftupide & inca- 
pable de gouverner. Cedifcours ayant’ 
été rapporté à l’Empereur , il en con- 
çut une fi furieufè colere , qu’il voulue 
foire mourir fon premier Minière. Cer- 
taines confidérations empêchèrent cet 
aébe' de Jufiice. On inftruifit cepen- 
dant le procès du coupable , & fur les 
plaintes & accufations réitérées des 
Grands. Ama & fon frere furent con- 
damnés à l’exil. Tous les deux partirent 
pour le lieu qui leur avoir été marqué, 
mais i^s furent rué-s en chemin , fans- 
qu’on fçût fi ce fut par ordre de l’Em- 
pereur'. 

Les- rebelles inveHirent la Ville' 
d 'Hoaigan. Comme les habitans & les 
foldats n’avojent point de fecours à ef- 
pérer , ils réfolurent de mourir plutôt 
qjje de fe livrer à l’ennemi, ces géné- 
reufes vi&imes de leur fidélité tom- 
boient dans les rues faute de nourriture. 
Après avoir mangé les herbes, les feui>- 
Ls , les cuirs , les chiens, lis rats & les 
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crapeaux , ils fe déterminèrent à fé 
nourrir de cadavres humains. La Ville 
qui étoit très - peuplée au cornm.nce- 
ment du fiége , le rendit faute d’habi- 
tans pour la défendre. Le Gouverneur 
fut pris en combattant, & mis en pièces 
par les rebelles. 

La Ville de Gan King fut auffi affié- 
gée. Celui qui commandoit dans la 
Place , fe voyant inverti de tous côtés , 
s’arma de toutes pièces, plaça les Offi- 
ciers dans leurs portes , marcha à la 
tête des plus braves foldats, & fondit 
fur les ennemis dont il fit un grand 
carnage ; mais il reçut dix bleflures , 
& fut accablé par le nombre dans le 
teins qu’il combattoit avec le plus d’ar-* 
d'eur. Lorfqu’il vit que la Ville* étoit 
prife. Il fe palfa fon épée au travers 
du corps. Sa femme ôc fes enfans fe 
précipitèrent dans uif puits. Les Offi- 
ciers de la garnifon fe tuèrent plutôt 
que de fe rendre , & une bonne partie 
des habitans aima mieux fe jetter au 
feu , que de fe loumetrre aux rebelles- 
Ceux-ci firent des courfes iufqu’auprès 
de la Ville Impériale , où ils répandi- 
rent la confternation & la terreur. L’a- 
mour du plaifir avoit rendu Chun Ti 
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infenfible aux maux de l'Empire, & il elfc 
peu d’exemples d’un Prince fi puiffanc 
& fi peu touché de la perte de fes Etats. 

L’ambition de l’héritier préfomptif 
caufa de grands troubles à la Cour. It 
vouloit engager Ton pere à abdiquer la 
Couronne. Quelques Seigneurs empê- 
chèrent l’exécution de ce projet. Le 
jeune Prince fe vengea par le poifon 
de ceux qui avoient mis obftacle à Ton 
deflein. T ai Ping , Miniftre fidele &C 
éclairé, feul capable de donner de bons 
confeils à fon maître, fe voyant tous- 
les jours expofé aux traits de l’envie^ 
quitta la Cour & fe retira dans fa fa- 
mille. Le fiupide Monarque perdit ain- , 
fi un bon ferviteur, & toute l’auto- 
rité fe trouva entre les mains de ces- 
deux fcélérats qui ne cherchoient qu’a 
s’enrichir fans s’embarrafierdes-malheur» 
de l’Empire. 

Un Chinois nommé Tchou , qui de' 
valet d’un Monaflere de Bonnes , avoir 
pris parti dans une nombreufe troupet 
de révoltés, & étoic devenu leur Chef,, 
profita admirablement dès conjeélures> 
pour fe frayer un chemin à l’Empire.. 
Après qu’il fe fut rendu maître de plu- 
fieurs Places & de quelques Provinces r 
les Généraux de fon armée lui propos 
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ferent de fe faire proclamer Empereur.'- 
31 n’y voulut pas confentir , tk fe con- 
tenta du titre de Roi. On étoit tout 
furpris de voir un homme de la plus 
balte condition fe comporter comme 
un grand Prince. » Je n’ai d’autre def-- 
= fein , difoit il , que de rendre les peu- 
ples heureux. Mais il faut commen- 
» cer par établir de bonnes loix. Pour 
» n’avoir pas pris cette précaution , les 
» Mongous font furie point de perdre 
» l’Empire. Profitons de cet exemple 
» & établiffons notre pouvoir fur des- 
» fondemens folides. 

Les Chinois venoient en foule fe 
ranger fous fes étendards , &. paroif-- 
foient charmés de voir un Prince fi gé- 
néreux , fi affable, fi modéré dans fes 
pafiîons, ami dés gens de lettrés , & 
attentif à gouverner les Chinois , fé- 
lon les Loix & les anciennes Coutu- 
mes de la Nation. Tandis que tous les 
peuples fe déclaroient en faveur d’un 
homme fi digne de regner, la Cour 
de l’Empereur étoit divifée en plu- 
fieurs faétions, qui ne cherchoientqu’à 
fe fupplanter& à fe détruire. L’héritier 
préfomptif , au lieu de travailler à ga- 
gner l^e cœur des foldats qui feuls pou- 
voient foutenir le Thrône chancelant 
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rie penfoit qu’à fatisfaire Tes pallions 
vindicatives , de contribuoit lui même 
à ruiner l’Empire qui lui étoit defliné. 

On ràchcit toujours d’engager Churt 
Ti à'fe défaire d une Couronne dont il 
rie pouvoir fupporter ie fardeau. On 
n'e put le déterminer à prendre ce par- 
ti ; mais il donna tout pouvoir à l’hé- 
ritier préfemptif, le décEra Généra- 
lifTime des armées, & Lieutenant Gé- 
néral de l’Etat. Lës ennemis du jeune 
Prince employèrent toutes fortes d’in- 
trigues pour empêcher l’exercice de la 
puiffance qu’on venoit de lui confier. 
Tout cela ne put fe paflfer fans exciter’ 
de grands troubles à la Cour, & les 
affaires des Mong'ous allèrent plus mal 
que jamais. 

Tchou con'tinuoit de faire paroître 
routes les qualités qui ont rendu im- 
mortelle la mémoire des plus grands' 
'Princes. Il publia la forme du Gou- 
vernement qu’il vouloir introduire , de 
prit pour modèle l’adminiftration des- 
plus illuflres Empereurs de la Chine.- 
Tous les gens de mérite trouvoient en 
lui un proteéleur, de il les récompen- 
Toit en Roi. Il ne faifoit aucune folle 
dépenfe pour fesplaifirs, de s’éloignoit 
de tout ce qui elf capable d’amollir le 
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cœur. Au lieu d’étaler une vaine mag- 
nificence pour en impofer au peuple , 
il voulut que fon Palais n’excitât la 
furprife que par la fimplicité des ameu- 
blemens. Quand il rencontroit des ar- 
tifans ou des gens de la Campagne > il 
ne dédaignoit pas de leur parler , de les 
entretenir fur leurs occupations, & avoir 
grand foin de leur faire fentir les effets 
de fa libéralité. A. toutes ces belles qua- 
lités de l’ame, il joignoit un génie fu- 
périeur , & des talens rares pour le 
Gouvernement. Cet homme qui n’a- 
voit eu qu’une éducation groffiere con- 
forme à la baflefle de fa naiflance , le 
rendit habile par les converfations qu’il 
eut avec les Lettrés , dans tout ce que 
les fciences ont de réel & de folide. Sa 
bravoure , fes connoiflances dans le mé- 
tier de la guerre , fa grandeur d’ame,. 
fon équité dans h diftribution des em- 
plois, lui gagnèrent l’affe&ion des Gre- 
néraux , des Officiers & des foldats.- 
Tel étûit ce fameux Chinois qui , du 
rang le plus obfcur , palfa ftir le plus- 
brillant Thrône de l’Univers. 

On tenta inutilement d’arrêter le 
cours de fes conquêtes. Dans une célé- 
bré bataille, il défit les troupes qu’on 
voulut oppofer à fa marche viétorieufe. 
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; Àyant traverfé le fleuve jaune , & ne- 
trouvant nul obftacle , il s’empara faci- 
lement de toutes les Villes qu’il trouva 
fur fon paflage. Enfin ayant rencontre 
encore une fois l’armée Impériale , il 
livra aufîi-tôt le combat , &la tailla en 
pièces. L’Empereur n’eut de reffource 
que dans la fuite ; il fe retira vers le 
Nord , où il mourut deux ans après fa 
défaire & avec lui fut éteinte la Dy- 
naftie (a) des Mongous.. 

Le nouvel Empereur, qui prit le nom 
de Tai Tfou , établit fa Cour à Nan - 
King. L’année fuivante il fe rendit maî- 
tre de Peking , dont le fiége ne dura 
qu’un jour. Parmi les beaux Kéglemens 
qui parurent au commencement de fon 
régné, je ne puis m’empêcher d’en citer 
un qui prouve un grand fond de fagefle.- 
Il fut défendu, aux hommes & aux fem- 
mes d’entrer dans un Monaftere pour y 
exercer la profefiîon de Bonnes ou de 
Bon^ejfes avant l’âge de quarante ans. 
t Une de ces principales attentions fut 
de faire fleurir. les Lettres; &on peut: 
dire que fa Cour fut l’afyle des Sça- 
yans. Il portoit aufli fes vues fur ces: 
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fortes de profcfîîons , qui ne paroiffent' 
ignobles qu’aux yeux delà plusfiupide 
opulence. Un jour qi/ilvifiroit les Pro- 
vinces de l’Empire, il fît arrêter Ion 
char au milieu des campagnes , & fe 
Tournant du côté de fon fiis , il lui dit’:- 
b Je vous ai fait venir avec moi, pour 
» que vous foyez témoin des fueurs & 
» des travaux du pauvre Laboureur, &. 
■» afin que la compaffion qu’une- condi- 
» tion fi pénible excitera dans votre 
* cœur , vous porte à ne pas furcharger 
» d’impôts des hommes qui font fi uti- 
» les à l’Etat. Voici un trait qui fera 
connoître combien ce Prince étoit fen* 
fible aux belles aélions. Un jeune hom- 
me voyageant avec fon pere & fa fem- 
me , tomba entre les mains des voleurs. 
Ceux-ci fe difpofoient à tuer le vieil- 
lard , lorfque le fils fe mit au-devant , 
& les conjura avec larmes de le faire 
mourir à la place de fon pere. Comme 
ils paroiffoient avoir envie d’abufer de 
la femme qui étoit jeune & belle : Se- * 
riez -vous, leur dit-elle , capables de 
commettre une a&ion fi infâme aux 
yeux de mon époux ? Les voleurs 
prirent auffi-tôtle jeune homme, & le 
jetterent dans un grand feu qu’ils ve- 
noient d’allumer. La femme voyant par 
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qtièl' motif, on avoit^iinfi traité fon 
mari , fe précipite dans les flammes. 
L’Empereur fît ériger un monument à 
là gloire de ces époux infortunés. 

Tai Tfcu après avoir régné glorieu- 
lement , mourut dans la foixante & 
onzième année de fon* âge , & laiflfa la 
Couronne à fon petit- fils, nommé Kien 
Vtn Ti, qui auroir marché fur les tra- 
ces de fon illufîre prédéceffeur, fi on 
-lui eût laifle le tems de rendre les Chi- 
nois heureux. Les oncles du nouveau 
Monarque qui étoient les propres fils 
du défunt Empereur, ne purentfoufFrir 
qu’ont eût jetté les yeux fur un ( a ) en- 
fant préférablement à tant de Princes 
d’un âge mûr &: capables par eux -mê- 
mes de gouverner l’Etat. Ils décou- 
vrirent que l’ordre de fucceflion (b) n’a - 
voit été troublé que par les intrigues 
des Minières qui comptoient jouir de 
toute l’autorité fous un jeune Empe- 
reur. Celui de tous les Princes qui pa- 


(a) Il n’avoit qüe treize ans Iorfqu’il mon- 
ta für le Thrône. 

(i) Les Empereurs Chinois , comme on a 
pû s’en appercevoir en lifant cette Hiftoire , 
nommoient quelquefois leur fucceflëur ; mais 
communément le nls aîné fuccédoit à fon pere a 
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rut le pîus irrité, Lut Yong Lo, qui prit 
les armes pour venger l’injuftice dont il 
croyoit avoir lieu de lé plaindre. La 
Cour lui oppofa une armée, & il y eut 
un fanglant combat entre les deux par- 
tis. La viéloire fe déclara en faveur 
aYong Lo qui pqurluivit la marche , & 
arriva près de la Capitale. Un traître 
nommé Li King Long lui en ouvrit les 
portes. Il fe fit dans la Ville un affreux 
carnage , &: le Palais Impérial fut mis 
en cendres. On apporta au vainqueur ' 
le corps du jeune Monarque qui étoit 
à demi brûlé. Yong Lo ne put retenir; 
fes larmes à la vûe de cet objet , & il 
fe vengea fur les Miniftres de tout le 
fang qu’ils venoient de lui faire répan- 
dre. 

Après avoir alïouvi fa colere par de 
terribles exemples de févérité , il ré- 
compenfa tous ceux qui lui avoient aide 
à monter fur le Thrône , à la réferve du 
traître Li King Long . Ce malheureux 
commit un nouveau crime , & fut con- 
damné à mort. Il eut- l’audace de repro- 
cher au nouvel Empereur qu’il récom- 
penfoit bien mal un homme à qui il étoit 
redevable de la Couronne. » Regne- 
*> riez- vous, dit-il au Prince , fi je ne 
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» vous avois pa's ouvert les portes de 
» la Ville ? T raître , lui répondit l’Em- 
» pereur , c’eft à ma bonne fortune , & 
» non pas à ta perfidie que je dois rtia 

* Couronne. Si tout autre que moi fe 

* fût préfenté avec les mêmes forces ? 
= ne lui aurois-tu pas ouvert les portes! 
Yong Lo montra pendant tout le cours 
de fon régné beaucoup de grandeur 
d’ame & une fagefle peu ordinaire. Il 
mourut à l'âge de foixante-trois ans. 

Quelques-uns de fes fuccefleurs fe 
fignalerent par la douceur & par la fa- 
gefle de leur Gouvernement j mais je 
ne parlerai que de ceux dont le régné a 
rapport aux fu jets que j’ai entrepris de 
traiter dans cette Hiftoîre. Yng Tfong 
fixiéme Empereur de cette Dynaflie , 
réfolut de marcher contre les Tartares 
qui faifoicnt de continuelles excurfions 
dans les Provinces de la Chine , & y 
exerçoient toutes fortes de briganda- 
ges. L’armée Chinoife commandée par 
le Souverain , s’étant fort affaiblie par 
la difette des vivres, ne put foutenirle 
choc des ennemis, & fut entièrement 
défaite. On fif l’Empereur prifonnier ; 
& on le conduifit dans le fond de la 
Tar tarie. Son fils qui n’avoit que deux 
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ans fut mis fur le ’î’hrône , & on lui 

donna pour tuteur ion oncle ( a ) King 

Ti , qui ufurpa bien - tôt la puiffance- 

fouveraine. 

Cependant l’Impératrice envoya 
quantité d’or , d’argent & de foyeries 
pour la rançon de l’Empereur. Le Roi 
,Tartare reçut ce qu’on lui préfenta , & 
fit conduire Ton prifonnier jufqu’aux 
confins de la Chine , comme s’il eût 
confenti à le rendre ; mais quelques 
jours après il trouva que cette rançon- 
n’étoit pas proportionnée à la dignité 
d’un fi puilfant Monarque , & il le ra- 
mena dans laTartarie. 

Après bien des négociations , les Tar- 
tares confentirertt à rendre leur prifon- 
nier. Celui-ci fut conduit avec une nom- 
breufe efcorte fur les frontières de la 
Chine. II écrivit à l’Ufurpatëur qu’il 
renonçoit à l'Empire pour vivre délor* 
mais tranquille dans la folitude. Ce 
Prince fe rendit à Nang King fans au-., 
cun cortège. Les deux freres' s'étant” 
rencontrés , s’embrafTcrent tendrement 
& répandirent des larmes. Enfuite le 
Monarque déthrôné, fe retira dans le 


(a) Il étoit frere aîné de l’Elmpcreur gri- 
fonnier. 
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Palais qu il avoir choifi pour fa retraite. 
King Ti continua de regner, & voulut 
même nommer un de fes fils pour fon 
fucceffeur; mais on lui fit entendre que 
la Couronne appartenoit légitimement 
au Prince donc il occupoit la Place.- 
L’ÎJfurpateur fut attaqué d’une mala- 
die morteWe, & un an avant qu’il eût 
cefTé de vivre, Y ns Tfons remonta fur 
le Thrône. 

Sous le régné de Vou. Tfong , dixié- 
me Empereur de cette Dynaftie , les 
peuples réduits au défefpoir par les im- 
pôts dont ils étoient furchargés, prirent 
les armes , formèrent divers corps d’ar- 
mées, & femblables à un torrent impé- 
tueux, fe répandirent tout à-coup dans 
les Provinces,où ils portèrent la défola- 
tion. Le fuccelfeur de. Fou Tfong eut. 
Bien des guerres à foùtenir , mais il les 
termina avec fuccès. Une armée de foi- 
xante mille Tartaresqui s’approcha de 
Peking , fut raillée en pièces. Les Japo- 
nois qui étoient regardés comme vaf- 
faux de l’Empire , commencèrent à fe- 
couer le joug firent une defcente à 
la Chine. Cette e'ntreprife ne leur réuf- 
fit pas , & ils ne furent pas plus heu- 
reux fous le régné fuivant , lorfqu’ils 
entrèrent les armes à la main dans le. 
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Royaume de Corée , où les Chinois 
envoyèrent du fecours. Après un com- 
bat fanglant & opiniâtre, les Japonois 
furent vaincus , & perdirent beaucoup 
de monde. 

Ce fut avec l’Empereur Hoai Tforig 
que finit la domination Chinoife, pour 
faire place à celle des Tartans Man - 
cheoux qui gouvernent maintenant le 
vafte Empire de la Chine avec une au-' 
torité abfoiue. 

L’origine de ces Mancheoux eft peu 
connue. Quelques-uns les font venir 
d’une Nation fauvage de Tartares Niuf- 
fis, qui habitoient anciennement un 
petit Pays à l’Orient de la Province 
de Leatong. D’autres leur ont donné 
une fource moins ignoble , les faifant 
defcendre de ces- anciens- Kins , dont 
l’Empire, ébranlé d’abord par Gengis- 
han, fut détruit par fes fuccelïeurs ; 
mais il faut avouer qu’il n’y a là-defïùs 
qu’incertitude & qifobfcurité. Ce qui 
eft fur , c’eft qu’avant leurs premiers 
éclats contre la Chine, au commence- 
ment du dernier fiécle y les Mmcheoux 
fe reconnoiflfoient vaflaux de l’Empire, 
lis y étoient même regardés comme une 
Nation paifible , peu difpoféoà fe réu- 
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tur fous un Chef & peu redoutable par 
.conféquentà ceux qui voudroient l'op- 
primer. Prévention allez bien fondée ; 
elle fut malheureufement portée trpp 
loin. 

Eu 1 586 , la Cour de Pékin avoit 
permis à ce peuple d’étendre fes habita- * 
rions vers le Leatong au - delà des an- 
ciennes limites j &il avoit profité de 
.cette grâce , fans trouver la moindre 
oppofition. Ce ne fut que fix ans après, 
que de nouveaux Mandarins, plus ja- 
loux que leurs prédécefleurs de l’éten- 
due de leur refl'ort , voulurent abfolu- 
ment recouvrer le terrein cédé aux 
Tartares. Le Viçeroi leur ordonna d’a- 
Jaord de l’abandonner,* & voyant qu’ils 
n’obéifloient pas, il alla lui-même les y 
contraindre à la tête d’un grand corps 
de troupes. 

Cette conduite indigna les Mancheoux; 
ils en murmurèrent hautement , & pa- 
rurent déterminés à une révolte. L’Of- 
ficier Chinois craignit elFeéiivement 
qu'elle n’éclatât après fon départ ; « 3 c 
pour la prévenir, il imagina un étrange 
moyen : ce fut de transférer ailleurs 
toutes les familles Tartares de ce can- 
ton. Un détachement de fon efcortç 
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reçut ordre de fe répandre aux envi- 
rons, d’y détruire les habitations réu- 
nies en villages ou difperfées dans la 
campagne, & de mettre en pièces fans 
exception , tout ce qui pouvoit être de 
quelque ufage. 

Il eft vrai qu’en agiflant ainfi , on avoit 
foin de faire entendre aux Mancheoux , 
qu’ils tr-ouveroient tout en abondance 
dans le pays qu on leur deflinoit. Mais 
ces pauvres bannis , comptant peu fur 
ces belles promelfes , ne pouvoient fe 
réfoudre à quitter leur demeure. La 
JeunelTe & les plus robufles d’entr’eux 
fe réfugièrent dans des lieux inacceflî- 
bles , tandis qu’on enievoit de force les 
enfans, ies infirmes & les vieillards. Le 
nombre de ces malheureux monta à plus 
de fix mille , qui périrent pour la plû- 
part de mifere ou de chagrin. 

Un traitement fi dur ne fit cependant 
qu’une médiocre imprefiion fur le gros 
du peuple Mancheou : on le regarda 
comme un effet paffager de la mauvaife 
volonté du Viceroi , que la Cour n’a- 
voit garde d’approuver , & qu’elle pu- 
niroitrôt ou tard. Dans cette idée , on 
fe raflfura peu à peu ; les fugitifs vinrent 
fe mettre en polfefîîon du terrein qu’ils 
» 
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avoient abandonné ; les établiffemens 
s’y multiplièrent , & on s’y crut à l’a- 
bri de toute infulte. En 1610 la haine 
des Mandarins fe réveilla tout à-coup. 
JLorfqu’on s’y attendoit le moins , de 
nouvelles troupes Chinoifes reparurent 
dans ces quartiers, & y firent un dé- 
gât affreux. 

Les Mançheoux comprirent alors 
ce qu’ils avoient à craindre , s’ils hé- 
fitoient à fe réunir en corps d’armée , 
&. cette union fut enfin réfolue j il 
fut décidé qu’on donnéroit à la Na- 
tion un Chef abfolu, c’efl à-dire un 
véritable Roi. Le choix en étoit de 
conféquençe ; cependant pour le faire 
à propos , on n’eut pas long- rems à 
délibérîr ,une acclamation générale 
Payant fait tomber fubitement fur la 
oerfonne de TaytJ'ou , celui - là meme 
que la maifon régnante aujourd’hui à 
la Chine , reconnoîr po.ur fondateur de 
la Dynaftie. 

L’éleélion de ce Prince fut fuivie d’un 
.changement total parmi les Mançheoux ; 
ils prirent avec les armes les vertus qui 
font les guerriers: la patience dans le 
travail , la fubordination , la bravoure, 
. un grand zele pour l’honneur de la 
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Nation. C’étoit- là fans doute plus qu’il 
n’en falloit pour exciter dans toute leur 
Jeunette un violent defir de fe venger 
des Chinois ; & Taytfou ne manqua pas 
de le féconder de fon mieux. Dès la 
première année de fon régné , il repré- 
senta aux différentes Tribus : » Qu’il 
» étoit honteux pour elles de fe tenir 
» plus long-tems fur la défenfive ; qu’il 
» falloit franchir les limites de leur 
» Pays j courir fur les terres de l’Em- 
» pire , & pour faciliter fes courfes , 
» s’emparer d’abord de Fouchun. Cette 
Place étoit par fa fituation , une des 
plus fortes barrières de la domination 
Chinoife. Taytfou s’en approcha à la 
tête de trente mille hommes ; & l’ayant 
invertie de tous côtés, il la prit en deux 
jours par efcalade. 

A cette nouvelle le Viceroi du Lea- 
tong fe crut perdu à la Cour , s’il n’é- 
"teignoit au plutôt cet incendie. Il raf- 
fembla donc promptement toutes les 
troupes de fa Province , & leur ayant 
donné pour Général un de fes Lieute- 
nans, homme de cœur & d’expérience, 
il les fit marcher contre les Mancheoux. 
La partie aflurément n’étoit pas égale ; 
Taytjou le comprit , & fe retira ; mais 
à l’entrée de la Tartarie , il laiffa un dé- 
tachement 
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facilement confidérable , chargé d'ob- 


ferver l’armée Chinoife,& de l’inquiet- 
tfr dans fes mouvemens. 


Cette (âge précaution eut encore 
plus de fuccès qu’on n’en attendoit. Ce 
corps biffé en arriéré , étoit de huit à 
dix mille hommes , qui fans fe commet- 
tre imprudemment , attendoit en paix 
l’occafion d’agir. Ces braves la trou- 


vèrent dans la mauvaife conduite de 


l’ennemi. Les Chinois croyoient la 
guerre finie par la retraite des Man - 
chenux ; & pleins de mépris pour cette 
Nation , ils n’obfervoient aucune des 
réglés de la difcipline militaire. Leur 
camp tout ouvert & mal gardé , invita 
les.Tartares à l’attaquer ; & ils l’atta- 
querent un jour fi bien , que plus des 
deux tiers de l’armée Chinoife y périt 
* avec Ton Général. 


Une viétoire fi complette , qui au- 
roit dû rendre les vainqueurs plus fiers 
& plus ardens à continuer la guerre , 
produifit un effet tout oppofé. Soit que 
T aytfou craignît une irruption dans fon 
Pays de la part de fes voifins jaloux Sc 
gagnés par les Chinois ; foit qu’il s’ima- 
ginât en avoir aflez fait, pour affurer 
la liberté de fon peuple , ii fut le pre- 
mier à parler de paix Un Mandarin du 
Tome FIL I 
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nombre de fes prifonniers , fut chargé 
d’une lettre de ce Prince au Viceroi du 
Leaotong ; 6c cette lettre, après un long 
oxpofé dïe tous les articles dont les 
Mancheoux fe plaignoient , contenoit 
les plus fortes affurances de mettre les 
armes bas, fi la Cour vouloit lui ren- 
dre jufticé. 

Le Viceroi jugea cette affaire d’une 
trop grande conséquence , pour qu’il 
osât la terminer de lui-même. Il en- 
voya donc à la Cour la lettre du Gé- 
néral Tartare , réfolirde ne rien entre- 
prendre, avant que d’avoir reçu des 
ordres précis fur la maniéré de fe con- 
duire. Ces ordres fi long-tems attendus,' 
furent à la fin expédiés, 6c fe trouvè- 
rent des plus mortifians pour ce Man- 
darin. Il fe vit non-feulement révoqué, 
mais dégradé encore honteufement , 6c 
réduit à la condition du fimple peuple. 
Quant aux Mancheoux , on ne daigna 
pas répondre à leur lettre. Les Mi- 
niftres 6c les Courtifans n’envifageant 
l’enneçni que de loin, le jugèrent peu 
redoutable, & prirent le parti de le mé- 
prifer. De nouveaux Commandans en 
faveur , furent envoyés fur cette fron- 
tière , avec ordre de lever des troupes, 
de garnir les polies de défenfe , 6c 
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d’aller exterminer ces mutins. 

Taytfou s’apperçut bientôt qu’on ne 
penfoit a rien mpins qu’à un traité de 
paix. Ainfi pour n etre pas prévenu , 
& pour attirer plus de monde fous fe$ 
étendards par l’efpérance du butin , il 
fe hâta d’entrer en campagne. Il prie 
même dès-lors une ferme réfolution de 
pouffer fa vengeance à l’extrémité , & 
d’attaquer déformais fans ménagement 
une puiffance , félon lui moins formi-; 
dable que fuperbe , dont tout# la poli- 
tique ne tendoit plus qu’à la ruine en* 
tiere de fa Nation. 

Ce ne fut point là une fimple mena- 
ce. Les Tartares pénétrèrent bien avant 
dans le . Leaotong , & vinrent aflîéger 
Singho. La Place n’étoit pas mauvaife* 
& elle avoit une garnifon fi nombreufeg 
que le Lieutenant du Gouverneur pro-; 
pofa de fortir avec l’élite de leurs fol- 
dats , pour aller donner fur l’ennemi* 
Sa vûe étoit non-feulement d’aguéric 
les Chinois , en les tirant de leurs re- 
tranettemens , mais de faire perdre au* 
Mancheoux cet air de confiance & cette 
audace , dont leur Général profitoit i] 
bien. 

L’avis du fubalterne fut rejettéj 

iü 
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d’abord il parut qu’on avoit eu raifoff 
de fe réferver à défendre la Place. Les 
Tartares ayant voulu tenteb l’efcalade, 
furent repoulïes avec vigueur : mais 
loin de fe ralentir , leur ardeur n’en fut 

Î iue plus vive. Un mur qu’ils avoient 
àppé durant trois jours , étant tombé 
tout-à-coup , ils donnèrent un alfaut 
violent qui fit périr bien du monde da 
part & d’autre. Peut-être même auroit- 
il été fans fuccès , fi pendant l’attaque 
un Officier Chinois, gagné d’avance 
par les Tartares , n’eût anfin trouvé le 
moyen de les introduire dans Singho. 
,Toutela garnifon fut maflacrée, avec 
plus de dix mille habitans. L’armée 
vittorieufe , après quelques jours de 
repos inonda les campagnes voifines , 
& y fit- d’horribles ravages. 

•Cependant le nouveau Viceroi Hyon~ 
xinpié étoit arrivé dans fa Province. 
Pour fe montrer digne de fon pofte , il 
forma promptement une grolfe armée 
qu’il voulut conduire en perlbnne , & 
qui entra aifément dans la Taïtarie , 
où elle reçut un renfort de dix mille 
Coréens. Les Mancheoux ayant appris 
cette diverfion des Chinois, abandon- 
nèrent auffi-tôt le beaçong, pçur voler 
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& la défenfe de leur Pays, mais comme 
ils y rentroient d’un côte, le Viceroi 
en fortoit de l’autre. Ce grand Manda- 
rin fe déficit trop de fes nouvelles le- 
vées, pour ofer avec elles attendre de 
pied ferme un ennemi accoutumé à 
vaincre, & qui combattoit pour fa li- - 
berté. Cette expédition fe réauifit donc 
à quelques dégâts , & à la punition de 
deutf transfuges qu’on découvrit par- 
mi les Tartares. Hyontinpié voulut fans 
doute réferver fes troupes pour l’an-»' 
née fuivante, durant laquelle il préten- 
doit faire les plus grands efforts contre 
les Mancheoux,&c prendre fi bien fes mç-^ 

' fures, que leur ruine fût inévitable* 
L’armée qu’il mit fur pied au com- 
mencement de 1619 , montoit à plus 
de cent mille hommes. Il la partageai 
en quatre corps à peu près égaux , qui 
par autant de différentes routes dé- 
voient entrer au même tems dans la 
Tartarie , & s’y réunir à Eultaokoan , 
qui étoit le rendez-vous général. Le 
deffein du Viceroi étoit qu’on prévînt 
les Tartares, en allant les attaquer dans 
leur pays , avant que leur armée eût 
achevé de fe former. 

Il y a apparence que fi ces difpofi- 
ûons d ’ Hyontinpié ay oient été exaéte- 

I iij 
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ment fuivies , les Mancheoux , cette an- 
née auroient couru un très-grand pé- 
ril : mais la vanité d’un feul homme fit 
avorter les projets du Viceroi. Un de 
fes quatre Lieutenans Généraux, nom- 
mé Toufong , ébloui de la gloire qu’il 
acquerroit, s’il étoit le premier Chinois 
qui eût battu les Tartares dans- cette 
guerre, crut en avoir trouvé l’occafion, 
& il lafaifit. Comme il s’a vançoif vers 
EultQQkoan , on vint lui dire que les 
Manchecux fe formoient au - delà de 
YYunho y & qu’ils n’étoient encore qu’en- 
viron douze à quinze mille hommes. Il 
fe détourne auffi-tôt de fa route , s’ap- 
proche de la riviere , 6 c ne craint pas 
de la palier à la vue de l’ennemi. Ces- 
fortes de tentatives font, comme on le 
fçait, très-délicates, & demandent bien 
des précautions. Toufong en prit fort 
peu ; auflï fut-il battu, comme il de- 
voit 1 etre. 

Le Roi des Mancheoux averti à tems 
de l’approche des Chinois , foupçonna 
aiféurent leur delfein, & à l’heure mê- 
me il prit fon parti. Après avoir mis la 
moitié de fon monde en embufcade, il 
fe tient avec le refte à quelque diftance 
delà riviere, difpofé à reculer, à fuir 
même avec précipitation dès que les 
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Chinois feroient hors de l’eau. A peine 
eurent-ils paru , que les Tarrares, affec- 
tant un grand air de frayeur , fe reti- 
rent tout-à coup , & prennent la fuite. 
Toufong au comble de fa joie , fait avan- 
cer les premières troupes qui avoient 
pris terre , ordonne. aux autres de les 
fuivre', & croit tenir la viétoire en (es- 
mains. Cependant les fuyards s’arrêtent* 
font volte face, & marchent fïerement 
à l’ennemi. En même tems ceux qui 
étoient en embufcade donnent en queue 
fur les Chinois : on les met par-tout en 
défor 8 re , & ce défordre eft bientôt 
fuivi d’un carnage affreux. Le téméraire 
Général fut un des premiers qui périt 
dans cette aétion. 

Malin qui conduifoit uhe autre divi- 
fion de l'armée Chinoife , apprit la dé- 
faite de Toufong avant que d’avoir at- 
teint Eultaokoan. Il pénfa aufli-tôt à fe 
mettre fur fes gardes , & à fe retran- 
cher du mieux qu’il pourroit : mais la 
vivacité des Manckeoux rendit fa pré- 
caution inutile; il les eut fur les bras , 
lorfqu’il ’ les croyoit bien éloignés. Ses 
troupes déjà abbattues de la nouvelle , 
qu’on ne put leur cacher , du funefte 
combat à'Yunho , fe défendirent très- 
foiblement . & tous les efforts du Géné- 

liv. 


Digitized by Google 



20D Révolutions 

ral ne purent empêcher leur déroute. 
On les pourfuivit fi chaudement dans 
leur fuite, qu’il en échappa bien peu au 
fer des Mancheoux. 

Ces deux viétoires obtenues coup 
fur coup , donnèrent occafion aux Tar- 
tares d’en remporter une troifiéme aulfi 
pleine & auffi glorieufe que les autres. 
Lyeouyen , un des Lieutenans Généraux 
qui dévoient fe joindre aux trois autres 
à Eultaokoan , après être entré dans la 
Tartarie , s’étoit vû obligé d’y forcer 
quelques portes qui auroient pu l’em- 
pêcher d’avoir. fesr derrières libres. Ces 
petites expéditions avoient retardé 
confidérablement l'a marche , & H n’é- 
toit pas encore à portée d’être inrtruit 
du malheurtie fes Collègues. Les Man- 
clieoux fuppoferent qu’il n’en fçavoit 
rien , & cette fuppofition qui fe trouva 
jurte, leur fit ÿenir lapenfée de le fur- 
prendre. 

Comme ils avoient gagné une gran- 
de quantité d’armes & d’enfeignes dans 
les deux combats précédens , ils imagi- 
nèrent de fubrtituer à leurs étendards 
ceux des Chinois, & de fe revêtir de 
leurs cuiralfes , pour aller à grandes 
journées à la rencontre de Lyeouyen . 
La parfaite connoiffance qu’ils avoient 
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du Pays, les mit en état d’abréger leu? 
route ; 8c leur déguifement fît qu’on les • 
Jaiiïa approcher fans difficulté ; les Chi- 
nois ne doutant pas que ce corps de 
troupes ne fût une de leurs divifions. 
D’autre part les Tartares n’apperce- 
vant dans le camp ennemi aucun mou- 
vement extraordinaire, fe perfuaderent 
de plus en plusque leur rufe avoit reuffi: 
ils firent alte le plps près qu’il leur fut 
poffible , tant pour repaître , que pour 
mieux obferver le terrein. S’étant en- 
fuite bien allurés que les troupes Chi-- 
noifes ne s ? «ttendoient pas à une atta-- 
que., ils fondent fur elles un peu avant 
le coucher du foleil, & les taillent en 
pièces ou les diffipent. Plufieurs autres' 
viéfoites remportées par les Tartanes , 
offroient un point de vue bien flatteur 
à l’ambition du Roi des Manclieoux ^ 
foit qu’il fe proposât de conquérir la 
Chine, ce qui n’eft pas hors de vrai- 
femb!ance;foit, comme’ileft plus pro- 
bable, qu’il «voulût feulement la dé- 
membrer vers le Nord. Un obftacle ce- 
pendant devoir «lui paroître invincible 
de la part de fes nouveaux fujets. Enri- 
chis du butin qu’ils avoient déjà fait 
fur les Chinois, & perfuadés que leurs 
anciens perfécuteurs les lailferoient à la 

Iy- 
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fin tranquilles, ces Tartares paroifîoient 
foupirer après le repos. Peut - être en 
avoient-ils un bel'oin réel, pour don- 
ner le tems à leur Jeunefie defe former 
peu à peu au métier des armes , de 
remplacer bien des guerriers , que tant 
de combats joints aux fatigues de la 
guerre n’avoient pas manqué de leur 
faire perdre. 

Mais le zèle mal entendu d’un nou- 
veau Viceroi, nommé Yuenyntay > vint 
dès les premiers mois de l’année fui- 
vante délivrer le Prince Taytfou de cet 
embarras , & réveiller l’ardeur aflfoupie 
de fes Tartares. Yumyntay 3 homme de 
cabinet , fans aucune expérience dans 
la guerre, ne fut pas plutôt arrivé dans 
fa Province , qu’il voulut fe rendre re- 
commandable par quelque adion d’é- 
clat. Son fyftême n’étoit pas d’aller for- 
cer les Mancheoux dans leurs monta- 
gnes , de pénétrer dans leurs défilés , 
& de leur faire une guerre ouverte : 
de pareilles expéditions*ne pouvoient 
être de fon goût, & fes inftrudions les 
lui défendoient expitlfément. D’autre 
part, fon génie adif ne pouvoit fe bor- 
nera rendre la juftice au peuple, à rem- 
plir les fondions ordinaires de Vice- 
roi. Le parti qu’il prit , fut d’oppofer 
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de fortes barrières aux fréquentes inva- 
fions de l’ennemi , & de le contenir 
par-là dans fon ancien domaine. S’il 
eût différé ce coup d’éclat encore quel- 
que tems, pour donner aux Mancîieoux. 
tout le loifir de bien goûter les dou-, 
ceurs du repos ,de s’amollir dans la fé- 
curité & dans l’abondance; tandis qu’il 
auroit cherché lui- même avec adrefle 
l’occafion de les divifel entr’eux, ou de 
les endormir au moins par quelques 1 
avances faites à propos, Yuenymay eût 
infailliblement réufli dans fon projet. 
Mais il va brulquement fur la frontière, 
montrer à l’ennemi encore en armes le 
frein qu’on veut lui jetter , fans être en 
état de le lui faire prendre : c’eft une 
imprudence des plus marquées , dont 
les fuites ne pouvoient être que très^ 
fâcheufes. 

Le Viceroi ne-tarda pa6 à les décou- 
vrir ces funeftes fuites , & il n’étoit 
plus tems de s’en garantir. A la vûe de 
ces forts multipliés qu’on élevoit au- 
tour de leur pays , les Mancheoux mon- 
tent à cheval , fe raflemblent de tous 
leurs quartiers, entrent dans le Leaotong , 
& vont attaquer Faniang „ très - bon 
polie , dont la prife étoit elfentielle aux 
progrès de leurs armes. 

I vj 
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Le Mandarin qui y commandoîrÿ 
étroit un brave Officier , & il avoit un- 
bon corps de troupes. Voyant appro- 
cher les Tartares , il veut fprtir de h 
Place , pour les aller combattre, à me- 
sure qu’ils arrivent, & fans leur donner 
le tems de fé reconnoître. Mais parrai 
fes gens , il avoit malheureufement bien 
des traîtres, qui étoient d’intelligence 
avec l’ennemi. Dès le commencement 
de l’aéVion , ces Chinois infidèles tour- 
nèrent leurs armes contre le Gouver- 
neur ; il Fut battu & pourfuivi de fi près, 
que les vainqueurs entrèrent dans la 
Ville pèle mêle avec les Fuyards. Ici le 
combat recommença avec encore plus 
de Fureur : trois Officiers entr’autres 
qui étoient refiés dans la Place, s’étant, 
mis à la tête d’une partie des Bour- 

f eois , foutinrent quelque tems l’effort 
es Mancheoux. Il fallut céder enfin j 
& après le maffacre de fes défenfeurs-, 
Faniang tomba au .pouvoir des Tartar 
re?. La prife de cette Ville, ainfi qu’ils 
l’avoient pré_vu , leur donna une libre 
entrée.dar.s l’intérieur de la Province : 
ils profitèrent fur le champ de cet avan- 
tage , ôc prirent le chemin de la Capi- 
tale. 

Tout y étoit en une étrange. fermetu 
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ration .Yuenyntay n’oublioit.rien pou* 
calmer les efprits de la multitude ■ mais 
il n’éto : t pas eflimé des gens de guerre, 
& on fçait combien ce défaut d’eftime 
nuit au fervice. Icfr le défordre alla ri 
loin , qu’une vingtaine d’Officiers me- 
çontens , avec environ deux cens,*fol- 
dats qu’ils avoient gagnés , formèrent 
le defîein de livrer la Ville aux Man - 
cheoux. Le bruit de ce complot s’étant 
répandu parmi les Bourgeois , les jerta 
dans le éefefpoir ; & plufîeurs en vin*- 
rent jufqu’à fe donner la mort , âpres 
avoir égorgé toute leurfrmille. Ce qui 
portoit ces'malHeureux habitans à de It 
cruelles extrémités, étoit l'idée qu’on 
s’étoit efforcé de leur donner de la fé- 
rocité ijiouie des Tartares,* & il faut 
avouer que depuis le fatal inftant qu’on 
leur eut ouvert une des portes de la 
Ville ( car c’efr à <juoi aboutit enfin la 
trahifon des Officiers mécontens, ) les 
Mancheoux en vainqueurs fanguinaires 
portererent la cruauté aux derniers 
excès. 

Le Viceroi voyant l’ennemi dàns la 
Place , fans qu’il lui fût poffible de l’ert 
ehaffier , fe tttira dans une tour où il fe 
rua de fes propres mains. Toute la gar- 
mfoji , àla réferye des traîtres, fut paf- 
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fée au fil de l’épée , & le plus grand 
nombre dés hiibitans eut le même fort. 
Ceux qui échappèrent au fer des Tar- 
tares , avoient eu la précaution de fe 
couper les cheveux à la Mancheou , & 
ce fut ce qui les fauva. 

De fi trilles nouvelles portées à Pé- 
kin y cauferent une grande allarme. 
L’Empereur convoqua aulfi-tQt une 
Aflemblée extraordinaire de Princes & 
de Miniftres pour délibérer fur ce qu’on 
feroit dans unecirconltance fi fâcheufe, 
oii il étoit à craindre que l’ennemi ne pé- 
nétrât plus avant.Le rélultat des délibé- 
rations de ce grand Confeil fut , » que 
» le Viceroi Yuenyntay avoit eu tort de 
» fe lailTer enfermer dans le Leaoyanat; 
» que fon prédécefleur Hyontinpié en- 
» tendoit la guerre de ce Pays-là mieux 
» que perfonne , & qu’il falloit l’y ren- 
2 > voyer fans perdre de «ems , avec les 
» troupes qu’il demânderoit. 

En conféquence de cet avis donné 
au Monarque , il fe fit de grandes le- 
vées de foldats à Pékin & dans le Pet- 
cheli i mais les troubles qui s’élevèrent 
cette année en diverfes Provinces de la 
Chine , ne permirent pas à l’Empereur 
d’agir efficacement contre les Man- 
cheoux ♦ Ceux-ci eurent par-là beau jeu; 
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cependant ils n’en abuferent pas; voyant 
qu’on les laitïoic en repos, ils s’y re- 
mirent aufli eiyc-mêmes, & fe contin- 
rent à peu près dans les bornes de leurs 
conquêtes , c'eft à dire , dans la partie 
du Leaotong. Il fe fowna même peu à 
peu une forte de correfpondance entre 
les deux peuples , qui devoit naturelle- 
ment leur être'utile. 

Ce fut durant ce calme , que mourut 
en 1626 le Prince. Taytfou , premier 
Roi de fa Nation , 8c fi digne en effet 
du Thrône, où les Mancheoux l’avoient 
élevé. Efclaves avant lui , jufques dans 
leurs déferts, ils y vivoient fans loix & 
fans difeipline. Taytfou brifa leurs fers, 
en les tirant de la barbarie ; 8c fonda 
parmi eux une puilfance , qui en moins 
# de vingt ans engloutit la Chine. Celui 
de fes fils qui lui fuccéda , fe nommoit 
Taytfong , Prince aufli fage & aufli vail- 
lant que fon pere , d’un génie encore 
plus aélif, ayant l’efprit cultivé par 
l’étude ,8c une réputation bien établie 
chez les Tartares & les Chinois. 

Ces derniers, ainfi qu’on l’a dit, ne 
penfoientqu’à inquietter les Mancheoux; 
mais comme il n’y avoit aucun traité 
entre les deux Nations , la guerre pou- 
voir fe rallumer à toute heure. Pour 
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l’éloigner toujours plus , le Mandarin- 
qui commandoit alors dans ia partie du 
Leaotong foumife à l’empire , entama 
quelques négociations qui ne réuffirenc 


pas. 

Le Prince Aîancheou ne voyant faire 
aucune démarche pour la paix, fit mon- 
ter à cheval les plus braves de fa Na- 
tion , fe mit à leur tête ; & ravagea un 
très- grand Pays. Il ne tenoit qu’à lui de 
faire encore plus de mal ; mais il aima 
mieux s’arrêter au milieu de fon expé- 
dition , pour donner le tems aux Chi- 
nois de réfléchir mûrement fur les con» 
féquences de cette guerre., qu’ils pou- 
•voient prévenir par un traité. 

C’eft à quoi ils penfoient alors moins 
que jamais. Le cri des peuples défolés, 
& le danger que couroit l’Empire, en 
laiflant croître à fes dépens un valfal 
rebelle, ne.toucherent que foiblement 
la Cour de Pékin, Les Miniftresne cru- 
rent pas même l’affaire afi'ez férieufe , 
pour que l’Empereur en dût être inf- 
truit ; & eftèélivement il n’enfçut rien.- 
Les Mancheoux aux portes de fa Capi- 
tale, furent les premiers qui lui appri- 
rent leur révolte & leur fuccès. 

Après avoir levé une armée des plus • 
nombreufes,. le Monarque Tartare.di-r 



delà Chine. ' 20$ 
vifa toutes fes troupes en huit grands 
corps , fous autant de bannières , dis- 
tinguées entr’elîes par les diverfes cou- . 
leurs qu’il leur affigna. ’S^>us. ces corps 
furent partagés en plufieursTxigades / 
& chaque brigade fut divifée en plu- 
sieurs grandes compagnies. Lorfque 
Taytfong eut fait les préparatifs qu’il 
crut néceflaires pour l’exécution de fes 
vafles delfeins , il alfembla les princi- 
paux de fon armée , 6c leur tint le dis- 
cours Suivant. 

» Nous devons regarder l’entreprife 
» qui nous occupe, comme étant eflfen- 
« tielle au bien général de notre Na- 
x> tion , & ne pas oublier que nous al- 
xlons, vous & moi*, exécuter les 
» arrêts du Ciel. Gardons-nous par- 
» conséquent de rien faire en cette oc- 
» cafion qui Soit capable de l’irriter; 
■n Vous , Princes , Généraux , Officiers 
» 6c Soldats , écoutez attentivement ce 
30 que j’ai à vous dire : ce font mes 
» ordres. 

îj On ne fera aucun mal a ceux qui 
» fe foumettront de bon gré, ni à quoi 
» que ce Soit qui leur appartienne j 
do dans ce cas de foumiffion volontaire, 
3 > on ne féparera jamais les peres de 
* leurs enfans , ni les maris de leurs. 

♦ 
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» femmes ; on s’abftiendra de toute- 
» infulte à l’égard des perfonnes du 
» fexe ; on ne dépouillera aucun, pri- 
» fonnierc o#ne détruira ni les bâti- 
*> mens , W les meublas ; ôn ne coupe- 
» ra aucun arbre fans une grande nécef- 
a> fité. 

» Quant aux châtimens , voici la 
» régie qu’il faudra fuivre. On punira; 
» de mort irrémifliblement quiconque 
» aura fait mourir un homme qui fe 
» foumettoit à nous; & la même peine 
» s’étendra à ceux- qui auront fait in- 
» fuite aux femmes & aux filles, en vûe 
an de les deshonorer. Les autres fautes 
» qui ne méritent pas la peine de mort, 
a® feront punie»- à l’ordinaire de cent 
a» coups de fouet. Ceux d’entre vous 
oo qui font chargés de l’exécution de 
» mes ordres, &.qui auront manqué de 
» vigilance , doivent s’attendre à rece- 
3o voir le même châtiment que le cou- 
30 pable aura mérité. 

Quelques jours après la publication 
de ces Règlement , toute l’armée fe 
mit -en marche, pafla la grande mu- 
raille fans trouver la moindre oppofi- 
tion, & entra dans la Chine. Quelques 
Mandarins rendirent lâchement 1* Pla- 
ces dont la. garde leur avait été confiée; 

% 
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mais il s’en trouva quelques-uns qui fe 
voyant hors d’état de refifler à l’enne- 
mi, aimèrent mieux fe donner la mort 
que de feioumettre au Conquérant. 

La plus grande partie de l’armée Tar- 
tare prit la route de Pékin. On en étoit 
déjà allez près , lorfque Taytfong fit pu- 
blier le manifefte fuivant, adrefle à tous ' 
les Chinois. 

L’Empereur des Mancheoux , aux Man' 
darins , Soldats Peuples de la Chine. 

»s II n’y a pas long-tems que nous 
» étions fur les limites de votre Em- 
» pire, où nous vivions ; vous le fça- 
» vez, en peuple fournis & fidèle. Les 
» injuftices dont vous vous êtes rendus 
» coupables à notre égard, nous ont 
déterminés à prendre les armes , & le 
» Ciel a favorifé nos projets de ven- 
a> geanc e.Taytfou, mon augufle pere, 
» après avoir remporté fur vous un 
» grand nombre de victoires , écrivit à 
» votre Cour pour demander la paix, 6c 
» on ne daigna pas répondre à fa lettre. 

» Vous n ? avez pas dû oublier ks mai- 
» heurs qu’une conduite pareille attira 
» lur vous. Malgré le fuccès de mes 
» armes , la paix a toujours été 1-uni- 
j) que objet de mes vœux. Je n’ai rien 
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y* oublié pour l’établir folidement avec 
» vous : mes lettres en font foi. Non- 
» feulement on n’y a eu aucun égard j 
» mais on nous a méprifés , ju/qu’à nous 
»> traiter d une maniéré indigne. Etoit- 
» ce le parti que vous deviez prendre ? 

» Vous, Mandarins, foldats & peuples 
'» de la Chine, Sachez que ceux d’en- 
» tre vous qui fe foumettront à moi de 
» bonne grâce , recevront plus d’hon-j 
» neurs &. de richeffes , qu’ils n’en ont 
» jamais eu fous les Empereurs de- la 
» D-ynaftie régnante. Mais aufli tous 
» ceux qui refuferont de fe rendre , fe- 
» ront mis à mort fans rémiflîon ; ce 
» n’efl: pas moi qui les ferai mourir » 
» c’eft votre maître &. fon confeil. 

» On me reproche que le Prince d’un 
» Etat aufli petit que le mien, ne doit 
»■ jamais s’attribuer La qualité d’Empe- 
» reur ; mais combien d’autres Princes 
» moins puiflans que je ne le fuis , ont 
» -pris ce titre avant moi, & fe font ren- 
» dus maître de votre Empire! Qu’étoit 
» donc le Fondateur de la Dynallie 
préfente ? Un homme de la plus vile 
» condition que le Ciel voulut élever 
» furie Thrône. Car le Ciel éleve qui 
* il lui plaît. Qui fçait, s’il ne m’a pas 
» choiû pour devenir un jour votre 
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» inaître , & pour fuccéder aux Prin- 
» ces qui vous gouvernent ? 

Si cet écrit ne vint pas à bout de 
produire dans l’efp'rit des Chinois tout 
l’effet que Taytfong s’étoit propofé en 
le publiant , du moins leur fit-il com- 
prendre aifément , jufqu’où l’ambitieux 
Mancheou portoit Tes vûes. Tout pa- 
roiffoit les féconder du côté des opé- 
rations militaires ; les troupes Chinoi- 
fes n’ofoient fe montrer devant lui : peu 
de Places, vouloient courir les rifques 
d’un fiége,»& ilfe voyoit aux portes de 
Pekirt. 

Cependant comme il arrivoit de tou- 
tes parts de grands corps de milices au 
fecours de cette Capitale , le Prince 
Tartare jugea à propos de former un 
camp bien retranché , qui fût à couvert 
de toute furprife , & d’où il pût faire 
fortir en liberté fes détachemens. Les 
Tartares, manquoient d’artillerie, & 
n’avoient pas , à beaucoup près, autant 
de monde qu’il en eût fallu pour inves- 
tir la Capitale de l’Empire ; mais ils rô- 
doient fans ceffe autour des murs, épiant 
l’occafion d’une furprife. Taytfong fit 
même quelque choie de plus ; après 
. avoir reconnu ^ terrein , il attaqua fu- 
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bitemetit à la pointe du jour un 
de quarante mille hommes, retranché 
fous le canon de Pékin , & le força en 
moins d’une heure. Les Mancheoux fe 
préfenterentaufli-tôt à une des portes 
de la Ville , qui donnoit fur le camp 
qu’on avoir forcé ; mais la maniéré dont 
on les y reçut , les obligea de fe retirer 

avec perte. _ 

Le Prince Mancheou , différa a un 
autre tems l’exécution de fes projets, 
& jréfolut de quitter la Chine. Il ne 
croyoit trouver aucun obftacle a fon 
retour ; mais on entreprit de l’arreter 
au partage , & il eut befoin de toute 
fon habileté & de fa valeur pour forcer 
les retranchemens qu’on lui oppofa* 
Les combats qu’il eut à livrer , lui 
coûtèrent beaucoup dé monde. Senfi- 
ble à la perte qu’il venoit de faire, il 
écrivit a l’Empereur Chinois , pour le 
prerter de conclure la paix. On ne 
lui fit aucune répônfe. La Cour de Pc - 
kin fe flattoit que les Mancheoux fe laf* 
feraient bientôt des mouvemens qu’ils 
fê donnoient depuis tant d’années , que 
l’amour du repos reprendroit avec le 
tems fon ancien crédit fur cetteNationj 
ÔÇ que Taytfong , qui n’avoit point de • 
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fils, venant à*mourir fans poftérité,4a 
nouvelle Monarchie tomberoit infailli-! 
blement d’elle- même-. 

Le vainqueur des Chinois fe propo- 
foit de rentrer à la Chine fur la fin de 
•cette même année, ou pour le plus tard 
au commencement de la fuivante : U 
laifia l’élite de fes huit bannières dans 
les portes qu’il vouloit conferver entre 
•la Province du Leaotong & Pékin . Pour 
lui il fe rendit en droiture à Chyniang 
deftiné à être le lieu de fa réfidence 
ordinaire , ou , durant le féjour qu’il y 
fit , tous fes foins furent confacrés aja 
bien de fon peuple. 

Après avoir fait les fondions de Lé- 
giflateur , il reprit fes occupations mi-; 
litaires. L’objet qu’il fe propoià en ren- 
trant en campagne-, étoit de s’emparer 
de Talingho , Place alors très- forte dans 
la Province de Ghantong, dont la prife 
pouvoit Jui aflujettir un grand Pays. 
La marche de l’armée devoit être lon- 
gue : mais les garnifons Tartares s’étanc 
maintenues heureufement dans les Pla- 
ces qu’elles occupoient fur la frontière 
d ePetchekb les Mancheoux fe rendirent 
â grandes journées auprès de.Talingho f 
fans trouver aucune réfiftance fur leur 
joute. C’étoit a^. terme de leur marche 
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que les difficultés les attendoient. Ils 
manquoient d’artillerie , & la Ville 
qu’on vouloir afliéger en avoir beau- 
coup : la Cour de Pékin qui avoit pref- 
fenti le deflfein des Tartares , n’avoit 
rien omis pour bien munir cette Place. 
D’ailleurs celui qui y cômmandoit , 
nommé Soutucheou , etoit un Mandarin 
de réputation , déterminé à fe bien dé- 
fendre. 

Taytfong ne fut pas long-tems à com- 
prendre la peine qu’il auroit dans fon 
entreprife : mais n’étant pas homme a 
abandonner légèrement un deflfein , il 
s’attacha à réduire au moins par famine, 
ceux qu’il ne pouvoit foumettre à force 
r ouverte. Une armée de quarante mille 
hommes qu’on envoya au flecours de la 
Place, fut prefque toute taillée en pié- 
' ces * 

Quoique le fecours attendu à Talinglio 
eût eu le fort que nous venons devoir, 
le grand Mandarin Soutacheou étoit 
toujours dans le deflfein de tenir ferme 
jufqu’à la derniere extrémité. Deux 
lettres que le Prince Mancheou lui écri- 
vit coup fur coup après fa v^oire , ne \ 
firent fur ce Commandant aucune im- 
preflion. Cependant on foufïroit beau- 
coup dans la Ville, où rien n’avoit pû 

pénétrer 
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pénétrer depuis quatre mois. Taytfong ■ 
qui Tapprit par des transfuges , en pa- 
rut fincerement affligé. Il envoya au 
Gouverneur un des plus confidérables 
de fes prifonniers , pour faire un der- 
nier effort fur cette ame inflexible, qui 
au jugement des Mancheoux , portoit 
la fermeté trop loin. Soutacheou vain- ( 
eu par la nécefflté où il fe trouvoit, 
entra dans les raifons de l’envoyé , & 
promit de faire fortir fon fils au plu- 
tôt , pour régler toutes chofes avec les 
Tartares- Ce jeune Seigneur fe rendit 
effectivement *dès le même jour au lieu 
.marqué pour la conférence: il y fut 
maître des conditions , & jura au nom 
de fon pere de rendre la Place ; dès le 
lendemain ce traité eut fon exécution. 

Au commencement du fiége de 
plufieurs Mandarins zélés qui 
avoient fort à cœur la confervation de 
cette Ville , s’étoient mis en devoir de , 
la fecourir. On avoit formé dans la Pro- 
vince d eCkantong une grande armée , 
qu’on croyoit fuffifante pouf le delîein 
qu’on fe propofoit. de forcer les Tar- 
tares à lâcher prife. Mais ces troupes 
n’étant pas payées , fe mutinèrent dans 
leur marche , & firent en divers lieux 
des maux infinis. Les efforts qupn fit 
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pour les châtier , ne fervirent qu’à eft 
dilfiper un petit nombre ; tandis que la 
plupart de ces mutins réunis fous un 
habile Chef, ofa donner deux batailles, 
où l’avantage fut de leur côté. 

Les rebelles quelque tems après vou- 
lurent rentrer dans le devoir , & fol- 
liciterent vivement une amniftie.Mais 
la Cour n’eut aucun égard à leur re- 
quête. Pour les convaincre -même de 
la réfolution où l’on étoit de ne pas les 
ménager , le Général qui marcha con- 
tr’eux au commencement de.cette an- 
née les attaqua d’abord 1 avec tant de 
vigueur au paflage d’une riviere , qu’il 
tailla en pièces leur arriere-garde. 

Cet échec leur fit prendre le parti 
8e quitter la Chine,, fûrs qu’ils étoient 
d’y revenir bien accompagnés , s’ils fe 
donnoient bien fincerement aux Tar- 
tares. Taytfong qu’ils firent preflentir à 
. ce fujet , étoit trop éclairé fur fes 
propres intérêts , pour rejetter leur 
bonne volonté & leurs ferviçes. Il leur 
écrivit de S’embarquer tous enfemble 
pour le Leaotong ; ce qu’ils firent in- 
cefîamment, après s’être emparés de 
force de tout ce qu’il y avoit de bâti- 
mens fur la côte. Beaucoup d’autres 
Chinois mécontens fe joignirent à eux, 
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Bc on fait monter le nombre de ces fu- 
gitifs à plus de cent mille , en y com- 
prenant les femmes & les enfans. 

Le Prince Mancheou. ne tarda pas à 
mettre à profit ces avantages. Son ar- 
mée ayant paffé une troifiéme fois la 
grande muraille, par quatre différentes 
routes , vint fe réunir à Soutcheou 
dans la Province de Chanfi. Les Chi- 
nois lui oppoferent une armée confidé- 
rable , & furent vaincus. Il rejoint à 
l’inftant fes troupes, en prend la meil- 
leure partie , & vient dès le lendemain 
attaquer les Chinois , qui fe laifferent 
forcer & mettre en fuite. Taicheou ou- 
vrit aufli-tôt fes portes- 

Cette défaite parut réveiller toute 
l’attention des Miniftres- Outre une 
augmentation confidérable qu’on fit 
dans les troupes , la Cour prit encore 
ùn autre moyen de nuire aux Man- 
~ cheoux , fur lequel on comptoit beau- 
coup. Ce moyen fut un long écrit, 
publié au nom de l’Empereur , qui pro- 
mettoit une amniftie des plus amples 
à tous les fujets de l’Empire attachés 
au Prince Tartare, s’ils abandonnoient 
fur le champ fon fervice. On y exhor- 
tent aufii les fylongoux à mieux connoî- 
tre leurs véritables intérêts , en com- 
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parant les folides avantages qu’ils pou- 
voient attendre du premier Monarque 
du Monde, aux promefles frivoles d’un 
Vaflal révolté contre fon Souverain.' 
Enfin on faifoit entendre aux uns & 
aux autres que cette guerre des Man- 
cheoux , fous l’apparence d’un grand in- 
cendie , n’étoit qu’un feu paflager , in- 
capable d’alarmer les Chinois: l’Em- 
pire d’ailleurs ayant des reflourees in- 
finies pour éteindre les plus violens 
embrafemens , & pour en châtier févé- 
rement les auteurs. 

On devoir, s’attendre alfurément , 
que Taytfong ne manqueroit pas de ré- 
pondre à ce manifefle. Il le fit d’une 
maniéré ferme, mais néanmoins avec 
un air de modération , qui a de quoi 
furprendre dans un guerrier Tartare , 
puilfamment armé & toujours vain-, 
queur. Voici fa,réponfe, 

L’Empereur des M anche o ux , à l'Em- 
pereur des Mings. 

» Je lus hier l’ordre que Votre Ma- 
P jefté a envoyé & fait publier dans le 
P Chanfi. Il y eft dit que les Mancheoux 
» étoient auparavant fournis à votre 
» Empire j le fait eft certain , & nos 
P miferes palîées nous enr feront fo.u- 
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» Venir long-tems. Oui, vous, Empe- 
» reur des Mings , vous étiez le Maître 
33 fuprême de ces vafies contrées qui 
3 > nous environnent , & nous dépen- 
sa dions de vous comme les autres. Mais 
= vos Mandarins nous traitoient avec 
3 > tant de dureté & de barbarie , que tef 
» joug nous devint infupportable. Nous 
» nous en Tommes plaints bien des fois, 
» & jamais il n’a été poffible de faire 
33 palier nos plaintes jufqu’à vous. 

» Voyant qu’on nous fermoit ainlî 
» toute avenue au Thrône, tandis qu’orf 
33 nous opprimoit chaque jour fans 
j> ménagement , nous avons eu recours 
» à la voie des armes, derniere relfource 
33 des braves gens, & la feule qui refiât 
33 à notre Nation réduite au défefpoir. 
33 Nous nous flattions que Votre Ma- 
33 jefié, après nous avoir demandé rai- 
3o fon de ce foulevement général, vou- 
30 droit bien nous rendre à Ja fin la juf- 
» tice que tout Souverain doit à fes 
» vad'aux. S’il fût venu de votre part 
» quelque homme de confiance , avec 
>5 qui l’on eût pu faire un traité folide, 
x il efi hors de doute que nous ferions 
» en paix avec la Chine. 

30 Aujourd hui même, fi Votre Ma- 
o» jefié la fouhaite fincérejpaent cette 
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» paix , elle n’a qu’à nous envoyer utr 
* homme intelligent & droit , qui s’in- 
» forme avec foin de tout ce qui s’eft 
» paffé à notre égard • mais que ce l'oit 
30 fans délai. Je demande que cet En- 
» voyé foit un homme droit , fçachant 
a» bien que les gens de ce caraéfere font 
a» très- rares à votre Cour.T ous ceux qui 
3» font en place femblent agir de con- 
3o cert , & ne cherchent qu’à vous trom- 
» per_Dès que mes troupes approchent 
30 de vos terres , les Chinois le preffent 
=0 à l’envi les uns des autres de fe cou- 
» per les cheveux à la Mancheou. Ce- 
30 pendant n’efl-il pas -vrai, Empereur 
30 des Mings , .que vos Officiers font cou- 
30 rir le bruit qu’ils mettent en fuite 
30 mes Tartares ? Votre Majefté voit 
30 par là ce qu’elle doit croire de tout 
30 ce qu’on lui débite fur mon compte. 

Ce combat d’écritures fut bientôt 
fuivi de quelque chofe de plus férieux. 
Les Mmchèoux firent une excurfion 
dans - les Provinces delà Chine, beau- 
coup plus terrible que les autres. Le 
butin fut immenfe en or, en argent , 
en étoffes & en beftiaux,fans compter 
un nombre prodigieux de captifs de 
l’un & de l’autre fexe. Les meubles & 
tous les autres effets qu’ils ne purent 
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emporter, furent fans réferve livrés» 
aux flammes. On ruina de fond en 
comble plus de cent Villes ou Bourgs; 
de telle forte que le pays ravagé ne pa- 
rut plus qu’un vafle défert. Cette bar- 
bare exécution finie, le Prince Man- 
cheou ramena ces troupes dans le Leao- 
tong , pour y confommer un grand 
projet formé depuis environ un an , fi 
on en croit les Ecrivains Tartares, mais 
beaucoup plus ancien félon les Chi- 
nois. 

Quoique Taytfong dans fes lettres- 
eût toujours afréété de prendre le titre 
d’Empereur, ce n’avoit été, comme il 
le difoit lui-même , que pour intimider 
la Cour de Pékin. Ses vues n’alloienc 
encore qu’à faire reconnoître authenti- 
quement l’indépendance de fa Nation , 
& à établir fur ce fondement une paix 
folide'avec les Chinois : mais à force 
de conquêtes , fes idées parurent s’é- 
tendre , fon ambition prit un nouvel 
eflfor , & il réfolut férieufement de fe 
faire Empereur de la Chine. 

Les Mancheoux , fes fujets, avoient, 
comme on le voit , un intérêt trop fen- 
fible à la réuflite de ce delfein , pour 
n’y pas concourir de tout leur pouvoir; 
la plupart même des Princes Mongoux, 
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* gagnés depuis long-tems par le mérite 
& les bonnes maniérés de ce Prince , 
fouhaitoient ardemment fon élévation; 
& cette élévation jufqu’au Thrône de 
la Chine, étoit pour une multitude de 
Chinois qui s’étoient donnés à lui , le 
feul moyen d’aiïurer leur fortune , & 
d’étoufrer peut-être bien des remords. 
Ainfi tout paroitfbit difpofé à porter 

* le dernier coup à la Dynaftie des Mings, 
en lui enlevant une ’Cpuronne^ dont 
elle ne pouvoit plus foutenir le poids. 

Cependant comme une ambition 
trop marquée eft toujours odieufe -, il 
faÜoit pour I honneur de Taytfong, qu’il 
fèmblât n’agir ici que par un mouve- 
ment étranger. C’eftcefqui porta les 

* Chefs des trois Nations , intérelTées au 
projet qu’on avoit en vue, à lui faire 
une députation folemnelle, qui l’invi- 
tât de la maniéré la plus prenante à 
prendre le tite d Empereur de la Chine. 

Le Prince parut d’abord furpris de 
la propofition qu’on lui faifoit , & loin 
d’accepter brufquement un honneur 
qu’il fouhaitoit avec paflion, il le refu- 
fa au contraire d’un air modefte, qui 
au- fond ne trompa perfonne. On infif- 
ta donc de nouveau ; on en vint même 
a une forte de violence, qui en pareille 
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©ccafion ne déplut jamais. *> Hé bien, 
» vous le voulez , dit à la fin le Monar- 
» que , en homme qui fe rend comme 
» malgré lui , je cède à vos inftances. 
» Me voilà Empereur de la Chine ; ft 
» mon frere cadet , ( a ) le Roi de Co- 
» rée , veut en effet fe joindre à vous , 
* & me reconnoître en cette qualité. 
On écrivit donc au Roi qui refufa de 
donner audience aux Députés des Tar- 
tares. On prétend que Taytjong s’étoit 
attendu à ce refus , mais que par un 
trait de fa politique , il’ avoit voulu 
commettre a delfein le Roi de Corée 
avec fes Tartares, pour engager ceux- 
ci à lui faire une rude guerre, dès qu’il 
lui plairoit de la commencer. 

On réfolut donc de palfer outre, &: 
le Prince Tartare fut proclamé Empe- 
reur. Il donna à fa Dynaftie le nom 
de TJing. Taytjong rentra pour la cin- 


0)11 n’y avoit certainement aucune pa- 
renté entre le Roi de Corée & le Roi des Man- 
cheoux. La qualité de frère doit donc fe pren- 
dre ici dans le fens que l’emploient nos Sou- 
verains de l’Europe ; & le terme de cadet 
marque peut-être ou la grande jeunelfe du 
Hoi de Corée , ou l’infériorité de fa piulfance, 
eu égard à celle de Taytfong . 

K y 
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quiéme fois à la Chine , & fon armée- 
vint même fe préfenter devant Pékin.. 
Mais quelques efforts que fiflent les 
Tartares , ils ne purent jamais furpren- 
dre cette Ville-, & leur expédition fe 
réduifit comme les autres qui l’avoient 
précédée , à faire beaucoup de mal 
dans les Frovinces : le Petcheli, le 
Chantong & le Kiatmang, furent celles 
qui fouffrirent le plus. 

Quoique le butin qu’ôn emporta 
dans le Leaotong fût ineftimabîe,le nou- 
vel Empereur crut- n’avoir rien fait , 
parce que la Capitale n'étoit pas fou- 
mife , & que la conquête de la Chine 
fembloit être attachée à la prife de cette 
Place. C’efl ce qui engagea ce Prince 
à prendre mieux fes mefures pour une 
autre expédition , fixée au milieu de 
l’année prochaine. Le nombre des trou- 
pes qu’il vouloit mener avec lui , de-- 
voit monter à plus de trois cent mille 
hommes , qui l’auroient mis e.n état de 
couper les vivres à Pékin : mais tous, 
ces grands projets de conquête s’éva* 
nouirent. Taytfong mourut à Chinyang, 
& fit tomber avec, lui la formidable 
puiffance des Tartares Orientaux. 

‘ Comme il ne laifToit point de fils,. 
& qu’aucun de fes freres n’avoit affez 


î 
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d’ambition ou de crédit pour l’empor- 
ter fur des rivaux qui auroient voulu 
lui difputer Ja Couronne , cet Empire 
des Mancheoux fe changea de lui-mê- 
me en une forte de République , dont 
les Chefs ou Princes particuliers s’af- 
fembloient de tems en tems à Chinyang , 
pour y délibérer fur les affaires géné- 
rales de la Nation. Par-là on revint tout 
•naturellement à l’ancienne maniéré de 
vivre des Tartares: beaucoup de tran- 
quillité au dedans , & quelques excur- 
fions au dehors , toujours fubites & 
paflageres. 

La Chine de fon côté , plus incapa- 
ble que jamais de troubler ce peuple 
guerrier dans l’indépendance qu’il s’é- 
toit acquife , ou de lui enlever le vafte 
pays dont il s’étoit emparé , fe con- 
tenta d’entretenir un cordon de trou- 
pes fur la frontière , le long de la gran- 
de muraille , pour arrêter les partis 
qui venoient quelquefois s’y préfenter. 
Près de ces différens corps de garde il 
fe donnoit de petits combats, qui ne 
fervoient qu’à entretenir la valeur des 
Tartares. Quand ces derniers avoient 
quelques avantages , ils fe rappelloient 
alors le fouvenir de l’Empereur Tayt- 
fong , leur grande idole, ôc faifoient' 
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fenrir à la Nation de quoi elle énoit ca- 
pable, fi jamais il lui plaifoir de fe 
réunir de de marcher contre les Chinois. 

Rien n’eft plus fingulier aflurément 
que cette efpece de langueur, après 
l’étrange fermentation que nous venons 
de voir : d’autant plus que durant les 
huit années d’un état fi extraordinaire, 
il n’y eut aucun traité entre les peuples 
qui pût les rafifurer l’un ou l’autre. A 
la huitième année de leur repos , car 
•c’en étoit un pour le gros de la Nation, 
les Manchcoux en fortirent à la fin : 
toute leur ardeur martiale fe réveilla j 
mais c’eft aux Chinois eux -mêmes 
qu’ils en furent redevables , comme 
nous allons le rapporter. 

Depuis bien des années , l’efprit de 
révolte agitoit la Chine, & fur fes fron- 
tières, &même dans le cœur de l’Etat. 
Parmi le grand nombre de rebelles qui 
parurent alors, un d’entr’euxdoit prin- 
cipalement fixer nos regards , puifqu’il 
occalionna la révolution dont je vais 
écrire l’hiftoire. Cet homme qui porta 
des coups fi funeftes à l’Empire , s'ap- 
pelait Lyjlchitig Sa naiflance étoit aufli 
obfcure que les fuccès de -fa rébellion 
furent éclatans. C’étoit un dê ces gé- 
nies audacieux qui conçoivent les plus 
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vafles projets , & qu’aucun crime h’ar- 
rête , lorfqu’il faut les exécuter. S’é- 
tant mis à la tête d’une troupe de ban- 
dits qu’il avoit fris foin de former, il 
palfe dans la Province de Qianji , & 
entreprend d’attaquer Yonning , Ville 
du fécond ordre , qui avoit pour Gou- 
verneur un Prince de la famille Impé- 
riale. Les rebelles s’en étoient à peine 
approchés , qu’ils l’inveflirent exam- 
inent, l’efcaladerent le lendemain, & la 
prirent fans perdre beaucoup de mon- 
de. Le Prince , la garnifon & les habi- 
tans , tout fut malfacré. Pour infpirer 
plus de terreur aux autres Places des 
environs , on pilla celle-ci , & on la 
brûla quelques jours après. Plus de qua- 
rante polies importans fe virent forcés 
de la même maniéré , ou obligés de fe 
rendre à difcrétion ; ce qui fournit aux 
révoltés une grande étendue de pays. 

Lyftching pour conferver fes conquê- 
tes, jugea a propos de lever une ar- 
mée plus nombreufe. Il envoya des 
E miliaires dans les Provinces voijfoes, 
qui invitèrent à le venir joindre totrt ce 
qu’il y avoit de brigands & de miféra- 
bles.Les promelfes qu’il faifoit de four- * 
nir abondamment à tdus leurs befoins, 
& de les enrichir au-delà de leurs fou» 
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haits, lui attirèrent tant de monde des 
endroits les plus éloignés , qu’il fe vit 
au milieu de l’année fuivante à la tête 
de cinq cent mille hommes. 

Dans ce grand nombre de foldats , 
qui doit paroître incroyable à qui ne 
fçait pas combien la Chine eft peuplée, 
il s’en trouva fans doute de bien mau- 
vais. Le Général rebelle le comprit 
mieux que perfonne , & il s’appliqua à 
les former. Travaux laborieux, exer- 
cices militaires , violences , meurtres , 
carnage , tout fut employé pour aguer- 
rir ces troupes à fa maniéré, & malheu- 
reufement il n’y réuilit que trop bien. 

Après avoir défolé tout le Chanji , 
il palfa avec fon armée dans le Ho- 
nan, où il prit d’abord Honan-fou. Les 
habitans qui avoient favorifé l’entrée 
de Lyjlching , dans leur Ville * ne re- 
çurent aucun mal , &ies foldats pour 
la plûpart , fe donnèrent à lui : mais le 
Prince qui commandoit dans la Place, 
& to us l^s Mandarins fans exception, 
furent mis à mort. Les rebelles fe ren- 
dirent de- là à Kayfong , Capitale de la 
„ Province, qui avoit une double en- 
ceinte , & des dehors en fprt bon éiat. 
On la battit fept jours entiers , fans 
rien avancer j ce qui obligea Lyjlching. 
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de lever le fiége, bien réfolu cepen- 
dant d’y revenir lorfqu’on s’y attendroit 
le moins. La Cour pour arrêter les pro- 
grès du rebelle, envoya contre lui unç 
armée aflez nombreufe commandée par 
quatre Généraux. Lyjîching avec une 
bonne partie de fes troupes , marche 
au-devant des ennemis, les attaque & 
les met prefaue tous en fuite. Un des 
Généraux Chinois nommé Foufonlong 
fut le feul qui fe fignala par une belle 
réfiflance. Après avoir long-tems dif- 
puté la viéloire aux rebelles , il eut le 
malheur de tomber entre leurs mains. 
Lyjîching tâcha de le féduire par de 
magnifiques promefles. * Pour qui donc 
» me prends-tu, miférable, répondit 
» aufli-tôt ce brave guerrier : j’ai tou- 
» jours été fidele à mon maître , & on 
» ne dira jamais que 'j’aye été capable 
» de le trahir. Me voilà en ton pouvoir: 
» quelle raifon as- tu de différer ma 
» mort ? Cette courageufe réponfe lui 
attira les plus cruels traitemens. La 
Ville de Hantching où il commandoit, 
& qu’il ne voulut jamais engager a fe 
rendre aux ennemis , fut témoin des 
horribles tourmens qu’on lui fit fouf- 
frir. Une pareille barbarie au lieu d’ex- 
citer les habitans à la vengeance , ne 
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leur infpira que des fentimcns de ter- 
reur. Ils fe rendirent honteufement & 
la foumiffion de cette-Place fut fuivie 
de la prife de plufieurs autres. 

Lyjlching qui étoit déterminé à fe 
rendre maître de Kayfong , vint pour la 
fécondé fois affiéger cette Ville impor- 
tante. Le Prince de Tcheou qui s’étoit 
enfermé, dans la Place avec tous fes 
tréfors , promit une fomme confidéra- 
ble à quiconque affaffineroit le chef des 
rebelles. L’efpoir de la récompenfe ne 
produifit pas entièrement l’effet dont 
on s’étoit flatté. Une bleffure que Lyjl- 
ching reçut au vifage , l’empêcha de 
continuer les travaux du fiége 3 cepen- 
dant pour ne pas laiffer fes troupes dans 
l’ina&ion , il leur permit de courir le 
pays & de le ravager. 

Un mois entier s’écoula dans ce cruel 
exercice, & Lyjlching fe trouvant alors 
parfaitement rétabli , revint pour la 
troifieme fois au fiége de Kayfong. 
Voulant engager fes foldats à fe fur- 
paffer en cette occafion , il leur fit fen- 
tir avec toute la vivacité poflîble , l’in- 
térêt qu’ils avoient à terminer glorieu- 
fement cette expédition. Il repréfenta 
aux principaux Officiers, & au refte 
des troupes , » qu’il s’agiffoit de fou- 
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» mettre une des Villes les plus peu- 
» plées & les plus opulentes de l’Em- 
» pire 1 que leurs plus grands ennemis 
» s’y youvoient enfermés , & que le 
» Prince de Tcheou en particulier n’y 
» avoit, ce femble, apporté fes trélors 
» qu’afin qu’ils tombaient plus fûre- 
3o ment entre leurs mains. Il ajouta que 
30 fon intention étoit de faire de Kay- 
fong fa Place d’armes, & d’y fixer fa 
30 réfidence ordinaire , en attendant 
30 que fes viéloires lui eufient procuré 
30 un pjus noble féjour. Il vouloit défi- 
30 gner l'tk n. 

Ce difcours fit imprefîîon ; mais la 
fidélité due au Souverain n’agit pas 
ipoins efficacement ffir les cœurs , de 
forte que la défenfe fut aufli vive q«e 
l’attaque. Ce qu’il y% eut de fingulier 
alors, c’eft que les fecours qu’on en- 
voya pour fecourir la Place, en occa- 
fionnerent la ruine. Un de ces préten- 
• dus génies qui croyent trouver dans 
leur efprit des refiources contre les en- 
treprifès les mieux concertées, imagina 
un projet qui devoit, félon lui, étouf- 
fer la révolte d’un feul coup. Je vais , 
dit- il , perdre Lyjiching & fon armée, 
en les noyant dans les eaux du Hoango. 

Ce fleuve dont le lit eft plus élevé 
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que le terroir de Kayfong fe trouve rê- * 
tenu par deux forces digues qui l’em- 
pêchent d’inonder la campagne. Les 
rebelles s etoient fort bien apperç us du 
danger de ce voi finage. Ils avoient eu 
en conféquenee la fage précaution d’en- 
velopper dans leurs lignes toutes les 
petites élévations des environs , & c’é- 
toit-là que fe trouvoient placés leurs 
principaux quartiers. Ainfi , quand le 
Général Chinois eut rompu les digues 
du fleuve^ les eaux fe répandant avec 
impétuofité dans la plaine , ne» firent 
perdre aux afliégeans qu’environ dix 
mille hommes, au lieu que la Ville de 
Kayfong fut fubrçergée au point qu’il 
y périt plus de deux cent mille âmes*, 
tant de la garnifon que des habitans 
Dans le premier trouble de ce dé- 
faftre , le Prince de Tcheou fe jetta dans 
un batteau , & il eut le bonheur d’é- 
chapper à l’inondationv; mais fon fils ne 
fut pas fi heureux. Un grand nombre * 
d’Officiers & de foldats trouvèrent 
aufli Je moyen de fe faaver,& Kayfong 
relia fans défenfeurs. Après l’écoule- 
ment des eaux & la réparation des di- 
gues , Lyfîching employa fes troupes à 
nettoyer la Ville, & à remettre toutes 
chofes dans le meilleur état qu’il leur 
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fût poiïible. Il Vempara enfuite de 
quelques autres Places de cette Pro- 
vince , dont l’acquifition le rendit maî- 
tre abfolu de tout le Honan. 

Tant de fuccès qui auroient du fa- 
tisfaire l’ambition de ce fameux rebelle, 
ne firent au contraire que l’enflammer. 
Après avoir laide repofer fes troupes 
durant un mois ou deuîc, il les raflem- 
bla vers le milieu de l’année aux envi- 
rons de Honan-fou, & les divifa en 
quatre grands corps. T rois furent defti- 
nés à la garde de fes conquêtes, & le 
quatrième prit avec lui la route du 
Chenfi. Une fédition qui s’éleva dans 
fon camp , Jul fit perdre une grande 
partie de fes troupes. L’armée Impé- 
riale voulant profiter de cette défec- 
tion , fe remit aufli-tôt en campagne. 
Un des Généraux Chinois , après avoir 
fournis la Province de Chenfi , entra 
dans le Honan où il s’empara de quel- 
ques Places. Lyjîching l’ayant appris , 
vint aufli-tôt dans cette Province avec 
toutes les troupes qu’il avoir , déter- 
miné à donner une bataille, fi le Géné- 
ral ennemi vouloir l'accepter- Le Man- 
darin ne demandoit pas mieux , ayant 
fous lui une belle armée de foixante 
mille hommes au moins. Comme ils fe 
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cherchoient l’un l’afltre, la rencontre 
fe fit bientôt , & tout de fuite le com- 
bat s engagea avec un acharnement fin* 
gulier , qu’on ne voit que rarement hors 
des guerres civiles’. La vitfoire durant 
quelques heures , parut balancer entre 
les deux partis ; mais à la fin les Impé- 
riaux furent enfoncés, taillés en pièces 
ou mis en déroute. Des débris de fon 
armée , le Général vaincu forma dès le 
foir même un petit corps qu’il vint 
porter fous le canon de Tongkoan lieu 
avantageux , dont il s’e'toit emparé 
quelques jours avant la bataille. Dès 
que Lyftching e n fut averti , il vint en 
furieux le relancer dans ce.porte. Il l’y 
attaqua en effet avec tant de vigueur* 
qu il lui tua prefque tout fon monde * 
oc ic rendit maître de Tongkoan . 

Tranquille alors fur h poifeflîon du^ 
Monan K e rebelle infatigable reprit la 
route du Chenji, & marcha droit à Sin- 
gLun, qui en eft la Capitale. Cette 
Ville qu on peut regarder comme la 
fécondé ou la troifiéme au moins de 
1 Lmpire Chinois , ne put réfifter que 
trois jours ; elle fut emportée d’affaut. 
La garnifon fut paflee au fil de l’épée 
maison épargna les habitans qui avoienî 
prefïe fortement le Viceroi de fe rendre 
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3e bonne grâce aux rebelles.' 

Lyjlching diftribua tous les tré- 
fors de cette Province à lès foldats , âc 
après les avoir gagnés par ces largefles, 
ikvint à bout d’exécuter les plus gran- 
des entreprifes. Les fuccès de cet ufur-, 
pateur effacèrent dans l’idée 4ps peu- 
ples cet odieux caraélere «Je brigand ; 
attaché jufqu’alors à fon nom. Ses Of- 
ficiers généraux voyant que fa tyran- 
nie s’étabüffoit chaque jour plus folide-r 
ment, envifagerent fon élévation com- 
me la bafe de la leur , & n’oublierent 
rien pour l’avancer ; en un mot , ils 
réulfircnt fi bien les uns & les autres , 
que ce chef de “bandits fe vit maître 
d’un tiers de l'Empire , & à la veille de 
le conquérir en entier. Aufli ne crut-il 
pas devoir différer plus long - tems la 
.cérémonie qu’il méditoit de fe déclarer 
Empereur de la Chine , & d’en prendre 
Taugufte titre , fans rien omettre de 
tout ce que les ufages de la Chine pref- 
crivent en ces fortes d’occafions. 

Mais afin que les Peuples fentiflènt 
bien que ce n’étoit point là une vaine 
oftentation de fa part, & qu’il avoit 
effeélivement tout autant de forces 
.qu’il lui en falloit pour achever fon en- 
t.rpprife ôc la maintenir, le prétendu 
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Empereur fît faire un rôle exa& des 
troupes qui fervoient fous lui. Le nom- 
bre fe trouva monter à un million 
d’hommes : fçavoir , fix cent mille Ca- 
valiers, & quatre cent mille Fantaflins; 
il choifit ce qu’il y avoit de meilleur 
dans cette multitude immenfe de Sol- 
dats, & en jgyant formé une puiffante 
armée , il prit avec elle la route de 
Pékin. Pendant fa marche , il fournit 
plufieurs Places importantes. 

L’Empereur de la Chine confia la 
défenfe de fa Capitale, ou plutôt de 
fon Empire à trois Eunuques , qui fe 
mirent chacun à la tête d’un grand 
corps de troupes , & qui fe rendirent 
lâchement lorfqu’il fallut combattre.Le 
vainqueur chargea deux de ces Eunu- 
ques d’une commifîion odieufe qu’ils ne 
rougirent pas d’accepter. » Vous con- 
» noiffez le génie de l’Empereur votre 
j> ancien Maître, leur dit-il ; & jefçais 
30 que depuis long - tems vous avez 
» beaucoup de pouvoir fur fon efprit. 
» Partez donc à l’heure même, pour 
30 l’affurer de ma part que je lui accor- 
ao de la vie & la liberté , s’il veut fans 
» aucun delai abdiquer l’Empire. 

Les deux Députés fe rendirent à la 
Cour où ils furent très- mal reçus. B 
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penla leur en coûter la vie 5 mais on fe # 
contenta de les renvoyer fans leur faire 
de réponfe. 

Tout fembloit concourir à la ruine 
de l’Empereur , & favorifer les projets 
du rebelle. Une des principales portes 
de la Ville fut livrée aux ennemis par 
la trahifon d’un infâme Eunuque. Dès 
que l’Empereur eut appris cette fâ- 
cheufe nouvelle , il aflêmbla tous les 
Seigneurs de fa Cour , & leur adrefla 
les paroles fuivantes. 1* Rien n’eft plus 
» vrai, Mandarins ; les rebelles font 
» maîtres de la Ville, & je n’efpere 
30 plus rien pour moi. S’il vous refie 
*> cependant quelque fidélité pour vo- 
» tre maître , montrez le aujourd’hui , 
» en vous emprelfant de fauver mes fils, 
* C’efl la feule chofe que j’aye à vous 
» ordonner : je vous la demande même 
» comme une grâce. 

A ces mots tout retentit de gémiffe- 
m.ens dans la vafle enceinte de la pre- 
mière cour du palais ’ 3 & ces cris de 
douleur ayant pénétré jufques dans les 
appartemens intérieurs, l’Impératrice 
effrayée fortit tout - à - coup du fien. 

» Ah Madame ! s’écria le Monarque en 
» la voyant paroître ; tout eft perdu 
» pour nous , & c’eft fans reffource. 
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fongeons plus , vous & mol 
» qu’à fauver , s’il eft poffible , nos 
» pauvres enfans , & à mourir libres. 

L’Impératrice comprit fort bien ce 
que fon époux vouloit lui faire enten- 
dre : c’en fut allez pour déterminerfur . 
le champ cette PrincelTe à l’étrange 
parti qu’elle prit bien-tôt. Mais il s’a- 
gilfoit de mettre en fureté le 'Prince 
héritier & fes deux freres. Cette ten- • 
dre mere les fit venir , fe jetta à leur 
cou , & les arrofa quelque tems de fes 
larmes. Fuyeq^mes enfans , leur dit- elle 
enfuite ; ce n’efi qu'à ce prix qu’on peut 
vous fauver. Ceux à qui je vous confie , 
font d'une fidélité à toute épreuve. Ils ont 
ordre de vous conduire cheç mes parens 
dans le Chantong. Que le Ciel favorife 
votre fuite , c’efi la feule grâce que j’at- 
tends de lui. Je vous embraffe pour la der- 
nière fois ; parteç. Elle les quitta en ef- 
fet alors , pour les remettre à leurs gui- 
des, mais fans celfer de les fuivre des 
yeux jufqu’à leurfortie du palais. 

Quand elle les eut perdus de vue, 
on la vit rentrer précipitamment dans 
là chambre , où elle n’introduifit que 
deux efclaves. Les autres femmes atta- 
chées par leur emploi auprès de fa per- 
fonne , prelfentirent aifément fon def- 

/ein; 
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tnrais n’oferent y mettre obftacle. L’Ifn* 
pératrice prend un cordon de foye » 
l’attache dans l’endroit qui lui pafoîc 
le plus favorable à fondeffein, & s’é- 
trangle» _• 

Les deux efclaveS qui ouvrirent un 
moment après les portes de la chambre» 
en laifferent voir librement toutes les 
horreurs. Aulïï-rôt les Femmes qui 
rempliffoient Pappaftemehr, pouffèrent 
des cris affreux , & l’Empereur qui n’é- 
toit pas loin , fut averti par ce lignai , 
que fon époufe ne vivoit plus. Tl vint 
s*en afluref defes propres yeux > verfa 
quelques hrmes , & donna bien deS 
éloges à la courageufe réfolution de cet* 
tePrinceffe. L’honneur de la famille Imr 
periaie exigeoit encore le facrifice de 
plufieurs autres vi&imes. L’Empereut, 
Fait venir les Reines du fécond ordre w 
qui étoient au nombre de quarante , 
leur dit eh montrant le corps de l’Im- 
pératrice. » Voilà l’exemple que vous 
» devez fiiivrc ; je vous ptie de le faire 
» inceffèmment, & je vous l’ordonne* 
Il fut obéi à l’heure même, fans qu’au- 
cune de ces malheuteufes, prefque tou* 
tes à la fleur de l’âge * olât fe plaindra 
de fon fort. * 

TomeFIIi ‘ i ' : ' ti 



Révolutions 

Il refloit une jeune PrincejTe de quin- 
ze ans, qui , aux grâces extérieures , 
joignoit les agrémens d’un efprit vif 
& une fagefle égale à (a nailfance. 
L’Empereur fe défiant d’une fi grande 
jeunelîe , ne crut pas devoir exiger 
d’elle le facrifice volontaire de fa vie , 
quoiqu’il eût fortement réfolu fa mort. 
jL’ayant fait appeller , il lui dit , les 
larmes aux yeux : » D’où vient, ma 
» fille , que le Ciel vous a fait naître 
* du plus malheureux de tous les peres.? 
» Votre mere de mes autres époufes 
» que vous voyez ici fans vie , ont fi- 
ja gnalé jufqu’au bout leur fidélité. 
» Montrez- nous la même vertu , & hâ- 
» tez-veus de les aller joindre. En di- 
fant ces mots, il porta une de fes mains 
fur le vifage de cette jeune Beauté, 
tandis que de l’autre il s’efiorçoit de 
lui plonger un poignard dans le fein.- 
La PrinceiTe para le-coi3|fà demi, fans 
trop fçavoir ce qu’elle faifoit , & fon 
pere hors de lui-même , croyant l’avoir 
oleflée à mort , fe retira. 

L’Empereur après avoir tenté inu- 
tilement de fe fauver , vit bien qu’il ne. 
lui reftolt plus d’autre parti à prendre 
que de ( fe donner la mort. Il fort du 


\ 
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' Palais, fc 'retire fur la colline de Km- 
'cJun , jette an trifte regard far la Ville* 
& trace quelques càraéterçs, dont voi- 
ci le fens. » J’avois régné dix-fept ans* 
» lorfqu’une multitude de rebelles * 
» après avoir ravagé une patrie de mes 
« Etats , eft venu m’attaquer infolefn- 
« ment dans ma Capitale. Je reconnois 
» de bonne foi que cVft-là une^puni- 

* tion du Ciel , que mon indolente a 

* irrité. Cependant je ne fuis pas lè 
» feul coupable. Plu neufs d.s Grands 
» de ma Cour le font autant & même 
*> encore plus que moi. Cç font eux qui 
» m’ont perdu , en m’ôtant la connoifc 
*> fance des affaires de mon Empire* 
*> De quel front oferai-je paraître de- 
*o vant mes ancêtres ? Comment pour- 
to fai- je foutenir leurs juftes reproches?. 
» O vous qui me réduifez à ce trifte 
*> état, prenez mon corps , & mettez- 
» le en pièces , fi vous voulez ; j’y con- 
» fens ! mais de grâce épargnez mon 
*> pauvre peuple ; il eft innocent , & 
« déjà affez malheureux de m’avoir eut 
» II long-tems pour maître. 

Après avoir tracé ces caraéieres fut 
le plan de fa robe , l’infortuné Monar- 
que entre dans un pavillon vôilin, dé- 
tache fa ceinture , & l’empIoVe pouf 

L i| 
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s’étrangler. Le Chef de fes Eunuquei 
qui l’avoit fuivi fur la colline , fignala 
aufîi-tôt fa fidélité d’une maniéré bien 
touchante. Prévoyant que les rebelles 
ne manqueraient pas d’outrager le 
corps de fon maître , s’ils venoient 
à'ie découvrir, fon premier foin fut de 
le garantir de toute infulte. Il le dé- 
pouille de fes habits Royaux , & va 
i’enfetelir loin de-là , aufii profondé- 
ment qu’il lui fut poffible. Après s’être 
revêtu de la robe Impériale & des au- 
tres ornemens du mort, il fe pendit 
lui- même dans l’endroit précifément 
où le Monarque avoit expiré : fe flat- 
tant de donner le change à ceux qui 
voudroient infulter le corps du Prince. 
Ses précautions n’en furent pas moins 
inutiles. D’autres Eunuques qui l*a- 
voient obfervé , fans qu’il s’en fut ap- 
perçu , découvrirent le lendemain tout 
ce myrtere à l’ufurpateur. 

Tandis que cette horrible fcène fe 
pafioit fur la colline de Kinchati , les 
rebelles avançoient dans la Ville , mal- 
gré la réfi fiance qu’on leur oppofoit en 
plu fleurs quartiers. Un Mandarin de 
guerre , nommé Hojïn , fe voyant forcé 
dans le porte qu’il défendoit , crut qu’il 
aurait encore allez de tems pour mettre 
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en fureté la perfonne de TEmpereur , 
dont il ignoroit le funefte fort: Il vole 
donc au palais , iuivi d’une petite trou- 
pe de cavaliers , tous gens de coeur , & 
déterminés à fe ftcrifier pour leur Sou- 
verain. Mais quel fut l’étonnement des 
uns & des autres de voir le palais com- 
me abandonné, & dans un affreux dé- 
fordre ! Hofîn entre plus avant, & ay’ant 
pénétré fans le moindre obftacle juf- 
ques dans l’appartement de l’Impéra- 
trice , il y voit cette Princeffe & tou- 
tes les Reines , attachées encore au fa- 
tal cordon j outre un grand nombre 
d’autres femmes , qui par un trait de 
fidélité Ghinoife , n’avoient pas voulu 
furvivre à leurs maîtreffes. 

Mais ce qui fixa bientôt les regards 
du jeune guerrier, ce fut la fille de 
l’Empereur, étendue fur une eftrade. 
oh elle nageoit dans fon fang. Hojin 
crut s’appercevoir que la mort l’avoit 
refpeéfée. Il s’avance comme en trem- 
blant , pour s’en alfurer ; & il recon- 
noît avec joie qu’elle eft vivante. » Ah 

• Madame, s’écria-t-il, quelles hor- 
» reurs dans ce palais ! Hâtez-voüs de 

• fuir , les rebelles approchent ; il n’y 
» a pas un moment à perdre. Non non,' 
» répond la Princeffe , aidez-moi plu- 



'Révolution* 

» tôt à entrer dans les vues de mot* 
» pere : il s’eft méfié de mon courage », 
a il a voulu m’immoler de fes propres 
* mains , & malheureufie que je fuis ». 
a j'ai eu la lâcheté de parer en partie 
» le coup -mortel dont il m’a frappé, 
a Achevez donc qui que vous foyez » 
» achevez de grâce ce que mon pere n’a 
a pû finir. C’efi lui, Mandarin-, c’elt 
» votre maître qui vous l’ordonne i 
» fignalez votre fidélité en me don.-, 
a nant la mort. 

Hojin ne crut pas néeeflàire de trem : 
per fes mains dans le fang d’une jeune 
& belle Princeflè , pour témoigner la 
fidélité qu’il de voit à fou maître. 
2L lui fauva. donc la vie , malgré 1% 
ïéfolution qu’elle avoir prife de mou- 
rir, 

Lyjhching après tant (Je combats , Zi 
tant de fang répandu., s’attendoiü à re- 
cueillir les fruits de fon ambition; mais 
Je Cielfufcita un vengeur de la tyran- 
nie dans la perfonne d'un Général Chi- 
nois nommé Oufankouei , Ce brave 
Officier qui n’étoit pas encore inftruit 
<du défaftre de la famille- Impériale , 
quitte les frontières de la Tàrtarie 
Orientale oîi il commandoit , & fe dif- 
Jiofe à marcher contre les rebelles: 
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Pour fe mettre en état d’attaquer avec 
fuccès un ennemi formidable,' ii réfo 
lut de s’adrefler aux Tartares Man~ 
cheoux , pour en obtenir un puilfane 
îecours- Il leur envoya donc un hom- 
me de confiance , qui devoir leur offrir 
de fa part de groflfes Tommes d’argent ? 
une grande quantité d’étoffes de foie , 
des toiles à proportion , & autant de 
jeunes époufes qu’il leur en faudroir 
pour L’aflbrtiment de leurs ménages £ 
(u) le tout à condition qu’ils lui en- 
verroientinceffamment de bonnes trou- 
pes , pour agir Tous Tes ordres contre 

JLyftchingr 

: Le Député Chinois arrive en TarV 
tarie, expofe le fujet de h commifiîon t 
& eû favorablement écouté. Les Man - 


» (a) C’eft un fait confiant que les nation* 
Tartares abondent tellement en hommes r 
qu’il en efl: plufieurs dans chaque tribu, qui 
fe trouvent réduits à un célibat forcé. A la 
Chine au contraire le nombre des perforinek 
du fexe excède ordinairement celui des mil- 
les : du moins eft - il bien certain que parmi 
le bas peuple , fur-tout à la campagne , les 
familles fe croyant furchargées de cette mul- 
titude de filles qui leur naifiènt , ont fou- 
vent la cruauté de les expofer fur les grands 
chemins*. , 

* L ir, 
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wheoux n’avoient alors fur pied qu'en? 
yiron fept mille hommes qui eurent or» 
dre de partir ; iis promirent de four- 
nir un plus grand nombre de troupes, 

& furent fideles à leurs engagenoens. 

Cependant Qufankouei s’étoit mis 
en marche avec fes troupes., fans at- 
tendre le retour de fon envoyé. Il 
, appris dès le fécond jour la prife de 
Pékin & la mort déplorable de l’Em- 
pereur : mais cette nouvelle qui l’affli- 
gea fenfiblement , ne ralentît point 
l’ardeur de fon zele. Ne pouvant plus 
défendre fon maître , il voulut au i 
moins le venger, & fauver les relie* 
de la famille Impériale. 

Lyjlching inftruit des prçjetsdu Géi 
lierai Chinois , chercha à conjuref 
çette tempête. 

Oujiang , pere KOufankoud le trou* 
voit alors à Pékin , où il goûtoit ei) 
paix toutes les douceurs, d’une heu- 
jeufe veillelfe. Lyflching le fait venir, 

& lui ordonne d’écrire à fon fils de la 
maniéré la plus preffance , pour l’enga- 
ger à refter tranquille dans fon pofte , 
au lieu de fe creufer un abîme, qui 
l’engloutiroit lui & fa maifon. 

Non content de cette démarche ^ 
'f’ufurpateur fait partir en même terapf 
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trn de fés Officiers , nommé Tongong » 
•homme d’un efprit délié & très-pro- 
pre à s’insinuer dans la confiance de foa 
adverfaire. Cet envoyé eut ordre d’of- 
frir à Oufankouei les avantages les,plus 
fpécieux , & même une partie de l’Em- 
pire , s’il vouloit renvoyer dan 9 leurs 
tanières les Mancheoux leurs ennemis 
communs , & fe joindre au nouveau 
Monarque pour pacifier de concert tour- 
te la Chine; 

Cette double tentative de LyJIching 
1 fut également fans fuccès. Tongong 
parut devant Qujankouei y qui ne dai- 
i gna pas feulement l’écouter. Il lui or- 
donna même de fe: retirer au plutôt T 
pour n’être pas mis en pièces par des. 

: gens , difoit-il y qui ne voyoient dans, 

lui qu’un infâme minifire du meur- 
trier de leur Souverain. Quant à la. 
i lettre de fon; pere , le Général: Chi- 

j nois la reçut avec un grand rejpeél :: 

mais par la réponfe qu’il y fit , il ne 
üailïà aucun lieu de douter que fa haine' 
contre le Tyran ne fût implacable- 
Après quelques tendres reproches qu’ili 
fàifoit à ce bon vieillard fur fa trop 
grande facilité, à- recevoir la loi d’un; 
fcelérat & d’un traitre , il finilfoit par: 

1 çfis.mojts bien énergiques dans îa cir-t 

L. v. 
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confiance préfente : » Je pré'voîs af- 
a» fez, que mon pntreprife aboutira 
» me féparer à jamais de vous , Sc 
» j’en fuis inconfolable : mais je ne 
> veux pas vous déshonorer par ma 
» lâcheté. Non , quoiqu’il en arrive , 
y> rien ne pourra me faire tomber les 
>3 armes des mains , que je n’aie aur 
» paravant exterminé ce voleur qui a 
» caufé la mort de notre bon' maître. 

Il ne fut plus queflion alors de né- 
gociations , & il fallut employer les 
armes. Les troupes du rebelle furent 
■battues plus d’une fois, & lés vain- 
queurs ne tardèrent pasà fe préfenter 
devant Pékin. Le Tyran fe vengea 
de fa défaite fur le pere d ’Oufankouei „ 
& fur trois Princes du Sang , dont un 
étoit l’héritier de l’Empire ; après avoir 
immolé ces illuflres viélimes , il con- 
voqua au Palais tous les Mandarins,, 
leur expofa en peu de mots fes prér 
tendus droits au Thrône , promit de 
travailler déformais à rendre les Chi- 
nois heureux , & fe fit reconnoître au- 
thentiquement pour véritable Emper 
reur de la Chine. 

Oufanfouei paroît aux portes de- 
Pékin avec une armée de foixante mil- 
fe- hommes, Le premier objet qui fet 
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iréfente à lui , eft la tête de fon perc ' r - 
[ue l’ufurpateuravoit faic expofer avec 
me infcription des plus infamantes. 

A cette vue le Général Chinois jette 
in grand cri ; toute Farmée en fait au* 
ant , & le bruit parvient aux oreilles 
le lufurpateur: celui-ci en eft effrayé, 
le prend le parti d’abandonner Pékin* 
Dn charge par fon ordre fur une lon- 
gue file de chariots des tréfors immen- 
es qu’il emporte du Palais ; il fort de 
a ville après avoir mis le feu en. plu-, 
leurs endroits de cette Capitale. 

L’ufurpateur obligé d’abandonner 
^ekin , raffembla tout ce qu’il avoir 
le meilleures troupes, &compofa une 
irmée de deux cent mille hommes» Le 
irave Oufankouei ne fe laiflfa point in- 
âmider par le nombre des rebelles , 
k ne tarda pas à les pourfuivré dans le 
ieflein de les exterminer. Il y eut un 
combat fanglant entre les deux partis.. 
Lyjiching ne fut pas vaincu , mais il. 
perdit beaucoup de foldats & d’excel- 
lens Officiers ; ne fe trouvant pas en; 
état dé tenir tête aux ennemis , il fie 
fà retraité eu bon ordre & fe retira 
dans le Chanfi. 

La fuite de l’Ufurpateur étoit Fôu- 
yrage des Tartares. Ceux-ci furenç 

L vj 
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d’abord regardés comme les delîruc* 
$eurs de la Tyrannie > mais les fer» 
vices qu’ils venoient de rendre ne 
tardèrent pas à caufer des inquiéta» 
des. On s’apperçut que ces peuples 
teprenoient de plus en plus leur an» 
cicn goût pour un pays où ils avoient 
joué un< rôle fi brillant -comme ils 
étaient au nombre de quatre - vingt 
mille, hommes , on ne pouvoit em- 
ployer que les v.oyes de la perfuafion * 
pour les engager à ne pas faire un, 
plus, long féjour dans l’Empire» Ou.» 
£ankoud y après un grand, repas , en- 
tretint en particulier le- Prince : il 
étoii frere de l’Empereur. Taytfong 
& s’appelloit tytédiingouang*. 

Ce ne fut d’abord qu ? un éloge ma» 
t gnifique& fincere de là valeur des Tar- 
ares j accompagné- des* plus vives ac- 
tions de grâces», pour le bon.fervice 
qu’ils avoient rendus aux Chinois. Ve» 
naor. enfuixe adr-okement appoint-capi- 
tal , Qufankouci fit entendre à- Nfichin- 
gouang - que les Chinois ne pouvaient 
différer plus .long-temps- lïaçcomphfô- 
ment du traité conclu.-avec leurs bravéSi 
alliés ». qu’ille prioit donc de faire dé- 
. filer fes. troupes^ du, côté- de: Pékin » 
& que. là. on lui remettrait. l’or,, !’^.- 
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^eiït, les étoffes promises , & les jeu* 
nés perfonnes deftinées à Augmenter 
par IeuF fécondité un des plus vaillans 
peuples du Monde. » Je ne mets- pas. 
» en ligne de compte ajoûta-t-il , ce 
» que notre reconnoiflance doit natu- 

* Tellement nous infpirer au-delà de» 
» conditions du traite.. 

Rien ne paroiflfoit plus raifonnable 
qu’une, pareille, propofition. Le Tar- 
tare cependant ne jugea pas à propos, 
de sy rendre & de la laiffer fans rer 
clique*. Soit que le- deffein de s’éta- 
blir à la Chine vînt uniquement de 
ce Prince , foit qu’il ne fût là-deffus. 
que l’interprete des vœux de fa na- 
tion , le Mancheon-. s^étoit attendu au; 
compliment à’Oufankouei , & fa rd- 
ponfe étoit toute prête.. Les Ecri- 
vains Tartares ont- eu foin de la cou- 
ferver.. Elle é.toit «conçue en ces. ten* 
mes.. ( - , ... . - 

» Vous fçavez-, illuftre Général,, 
» que l’Empire a encore dans fon feijv: 
» bien des rebelles ; notre retraite; 
» précipitée pour-roit les enhardir , juf- 
» qu’à leur faire.- reprendre, le deffus.. 

* En ce cas ditçs-moi , je vous prie,, 
.j*. dp, quelle honte, ne. fe. co.qvritoit.p.^ 
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» notre nation pour avoir abandonné 
» les Chinbis en de femblables conjonc*. 
» tures ? 

» Vous me parlez des récompenfes 
» dont nous fommes convenus : mais 
» fçachez que la plus précieufe à no- 
» tre égara , & la feule qui nous tou- 
» che à préfent , c’eft de concourir à 
» pacifier la Chine. Quant aux con- 
» vendons faites à Chinyang , votre 
» parole nous fuffit ; & je fuis bien 
» fur que nous n’aurons jamais , vous 
» & moi , aucune difficulté à ce fujet- 
y> Permettez- moi , Oufankouei , de 
» vous parler ici avec toute la fran- 
» chifed’unTartare: votre unique foin 
» doit être déformais de confommer 
* pleinement ce que vous avez fi bien 
» commencé , je veux dire , la ruine 
a» de Lyftching, & celle de fon parti. 
» Cet ufurpateur a été vaincu , mais 
» il n’eft pas fans reffource. J'avoue 
» qu’il vous craint ayant éprouvé 
tant de fois ce que peuvent contre 
» lui votre bravoure & votre fagefle. 
» Cependant à quoi aboutira cette 
» crainte de la part d'un homme fi en** 
y> treprenant & fi hardi , fi ce n’eft à lui 
faire redoubler fes efforts, pourrele* 
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s* ver fa fa&ion , & la rendre auflîpuifc 
**• faute qu’au paravarrt ? Actuellement* 
» n’en doutez pas-, il travaille nuit & 
>» jour à recruter fon armée, ôtvous 
» le verrez revenir au combat avec 
» tout ce que la Chine a de brigands- 
» Agréez donc l ! offre que je vous 
» fais de mes troupes. Prenez en la 
» meilleure partie avec vous , pour 
aller exterminer ces rebelles j ai- 
» vifez-ie relie en deux grands corps , 
3> dont l’un ira dans la Province de 
» C harttong difiiper les handits qui la 
» défolent ; & l’autre, ainfî que vous: 
» paroiffezlefouhaiter , fe rendra aux 
» environs de Pékin. Un de ces corps 
» d’armée s’arrêtera auprès de la Caff 
» pitale., pour maintenir cette Ville en 
» paix ; li for» fecours ell néceffaire ; 
» s’il ne Peft pas , il prendra le ehe*± 
*> min de la Tartane- 

Comme on n’étoit pas en état de 
donner la loi aux Tartares , on fut 
contraint d’accepter leurs offres qui: 
paroiffoient fort avantageufès , .mais 
qui pouvoient avoir des fuites funelles. 

Tout s’exécuta donc lèlon le projet 
du Général Mancheou : les Chinois 
avec les trente à quarante mille Tar- 
tares prirent la route du Chanfi , ffous( 
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la conduite d ’Oufankouei ; le détacîrt* 
ment deftiné pour le Chantong fe mit 
en chemin de ce côté- là , & le Prince 
de Nèchingouang , auteur de cette 
manœuvre , mena le refte des Man- 
cheoux auprès de Pékin. 

On n’ésoit pas convenu que ce der- 
nier corps feroit admis dans la Capi- 
tale : mais auffi ne lui en avoit-on pas 
interdit rentrée. Le Général prit fur 
lui de l’obtenir de gré ou de force- j 
il lê préfenta aux portes de cette Ville,. 
& parut vouloir y loger avec fes trou- 
pes ; il y fut reçu fans difficulté. On 
peur dire même que la réception qu’on: 
lui fitjfembloit avoir l’éclat d’un triom- 

S be. Les habitans ne voyant encore 
ans les Mancheoux , que des alliés 
fidèles & des libérateurs de l’Empire, 
s’emprefferent comme à l’envi de té- 
moigner leur reconnoiffiance par tourt 
tes fortes de bons, traitemens. 

Au bout de quelques jouis le Prin- 
ce Tartare jugeant que les chofes 
étojent au point où il les vouloir >: 
crut pouvoir exécurer fon grand def- 
fein. Sous prétexte de quelque con- 
fpiration formée par un refte de re- 
belles cachés dans la Ville , il s’empara, 
fies poftes.les plus imp.ortans 6c ôta# 



âe la Chine, "h jî'Jt 

inême aux Soldats Chinois la garde 
des neuf portes , qu’il confia pareil- 
lement à fes Mancheoux, 

Le peuple ouvrit alors les yeux £ 
mais il ne put fe fouftraire au nouveau-, 
joug qu’on vouloit lui impofer. Avec 
dix-huit à vingt mille hommes , Né* 
chingouang tout étranger qu’il étoit , 
fut plus maître dans Pékin dès les pre- 
miers jours qu’il *fe fut faifi de cette 
Ville , que ne l’avoieht été les der- 
niers Empereurs Chinois avec une mul- 
titude immenfe de troupes qu’ils entre- 
tenoient dans l’enceinte de cette Ca- 

Tartares s’étant emparés de Pe± 
tin de la maniéré que nous venons d# 
dire, Néchingouang qui vouloit y étà* 
blir folidement fa nation, & la ren- 
dre par ce moyen maîtreffe de la Chi-., -, 
ne , fe hâta de faire nommer un Em-. 
pereur Mancheou. Il étoit lui-mêmet 
digne du Thrône , & pouvoit y monte» ' 
fans oppofition , il aima mieux mettre 
la Couronne fur la tête d’un de fes ne- 
veux , qui n’étoit âgé que de 7 à 8. 
ans. On fit venir à Pékin le jeune Prin- 
ce, qui étoit fils d’un des freres del’Em- 
pereur Taytfong ; il fut proclamé Em.- < ! ' 
pereur des Tartares. & des Chinois Coi® 
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le nom de Tchangti* La Majefté avefc 
laquelle il reçut les hommages des 
Grands , & la maniéré dont il pro- 
nonça la harangue que lai avoit diftée 
fbn Oncle , enchantèrent tous les af- 
fiftans. Voici le difcours du jeune Em- 
pereur. 

» Si fai paru monter avec tant d r af- 
»furance fur ce Thrône , & fi je le 
» remplis à vos yeux avec*un air de 
» liberté capable de- vous furprendrej 
» vous Princes , mes Oncles , & vous. 
» Grands Généraux de mes Armées y. 
» ne l’attribuez point , je vous prie » 
» à un orgueil fecret qui m’anime en- 
»_ce jour. Je ne préfume point de 
» mon mérite , ni d’une habileté que 
» je n’ai point. Eh , puis - je ignorer 
» que je ne fuis qu’un enfant ? Mon- 
» âge me fait affez fentir que je n’ai 
»pû être en état de rien faire juf- 
3# qu’ici , qui vous ait engagé à me- 
» donner vos fufïrages , & à me choi- 
3» fir pour votre maître. Ce qui me raf* 
a» fure & m’affermit, c’eft l’idée que: 
» j’ai de chacun de vous ; c’eft ce cou* 
» rage & ces vertus guerrières , qui 
» par une fuite d’aérions héroïque* 
» ont élevé notre petite nation au 
^ point de gloire où nous la voyons 

4 
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ie aujourd'hui. Voilà uniquement d’oà 
» Vieçt ma confiance & cette hardiefle 
9-que vous admirez* Aidé d’une valeur 

• auffi intrépide , & d’une fageffe auflî 

• éclairée que la votre , il n’eft rien 
» que je ne me promette. Non je ne? 
» crains pas de me trop flatter , lotf- 
» qu’avec ce^feeours , je me regarde 
» déjà comme pofieffeur de toutes les. 

• Provinces de ce vafie Empire. Ne 

• croyez pas. cependant que j’ambi- 

• donne tant de puiffance pour moi 
» feul .• je ne la défire que comme urt 
» moyen de pacifier les peuples , de. 
» récompenfer dignement votre vertu., 
» & de vous témoigner à tous ma- re-r 

• connoiffance. 

Le jeune Empereur déclara enfuite J 
que , fon âge ne lui permettant pas de 
gouverner encore par lui - même , il 
avoit jugé à propos d’établir un Con* 
feil de Régence , compofé de quatre 
de fes Oncles , 8c que Néchingouang 
y préfideroit. 

Quelque temps avant la proclama* 
tion du Monarque Mancheou , les 
Mandarins de la Province de Kiangnait 
sMt?nt afiemblés à Nankin y avoient cru 
que pour fauver-Ia Chine, il n’y avoit 
rien, de mieux à faire, que. de. lui, donwf 
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ner un Souverain-de leur nation. L r ent* 
barras étoit feulement de bien dioifir 
parmi les malheureux Princes de la 
Maifon Impériale qui avoient échappé 
à la fureur de LyJldÏLng. Après de lon- 
gues délibérations ils s’arrêtèrent au 
Prince de Fou , arriéré petit-fils d’un 
frere de l’Empereur Chintfong. 

L'Emp : re offert dans les circonftan- 
ces où il fe trou voit alors , n’avoic 
rien de fort attrayant : le Prince de 
Fm l’accepta néanmoins au bout de 
tro’s ours qu’il avoit pris pour fe dé- 
terminer. Il efpéra fans doute que le 
feu de la rébellion une fois éteint , à 
l’aide des Tartares mêmes fes ennemis > 
on Verroit les Chinois revenir peu-à« 
peu à lui , comme au feuf légitime 
Maître de la Chine. 

Les Mancheoux tachèrent de gagner 
le brave Oufankouei qui les avoit attirés 
a la Chine , & qui ne les voyoit qu’avec 
douleur maîtres de ce puiffant Empire. 
Les honneurs & tous les égards •qu’on 
affeéloit d’avoir pour lui , ne furent 
point capables pour lors d’ébranler 
cette ame généreufe. L’image de fa 

Î jatrie affervie fous un joug étranger, 
ui faifoit fentir l’imprudente démar- 
che qu’il avoit faite , en appellant les 
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Tartares à fon fecours ; & de ces ré- 
flexions chagifnantes nailfoit un vio- 
lènt defir de Té venger d’eux avec éclat.' 
Déjà il avoir ceflé de pourfuivre les 
rebelles pour s’appliquer uniquement 
aux moyens de le dégager des Man- 4 
cheoux qu’il avoit dans fon armée. 

Lyflching inftruit des fentimens du 
Général Chinois , fe flatta de pou- 
voir en tirer avantage. Ses troupes 
venoient d’abandonner le Chanfi; il les 
y fit rentrer tout à coup , & vint fe 
camper auprès de l’Armée Chinoife. 

» Pour qui donc travaillez-vous , Ou - 
» fankoueiî lui fait-il dire adroitement 
par un Mandarin de confiance, qui 
avoit feint d’abjurer le parti des re-; 
belles. »Eft-ce pour afïiijettir la Chine 
>j à de vils Mancheoux , que le Ciel 
» vous a fait fi grand Capitaine ? Vos 
3i vertus , vos exploits vous rendent 
« digne du Thrône , & on fe joue de 
>3 vous. Une troupe de foldats mer-' 
>3 cénaires entreprend de vous faire 
» la loi , & veut vous donner un en- 
>3 fant pour maître. Vous déteflez les 
r> auteurs de cette indigne manœuvre ; 
» mais foyez bien fur qu’ils vous dé- 
j> teftent encore plus eux-mêmes , par- 
*> ce qu’ils vous ont offenfé cruelle- 
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9> ment, & qu’ils vous i*raignent. Oa- 
» bliez donc le paffé , & penlez â l’a- 
$i venir. Lyjîching J après tout eft bon 
»> Chinois : il joindra volontiers fes 
» troupes aux vôtres, pour extermi- 
»> nervos ennemis communs. Vos jourè 
à ce prix feront en furerd * & la 
» Couronne fera un jour la récompen- 
m fe de vorre fagelfe. Le Général Chi- 
*> nois outré de colère de voir un fcé- 
3» lérat ofer prétendre à là plus inti- 
a» me confiance , ne penfa plus qu’à 
j> pourfuivre fans relâche cet infâme 
9> chef de Brigands, 

Non feulement il renonça au def- 
fein de fe féparer des Tartares , mais 
les voyant fi bien affermis dans i’Em- 
pire qu’il feroit impofiible de les en 
'chaffer , fans inonder la Chine de fan g, 
il s’unit à eux .plus étroitement que 
jamais. Lyjlching de fon côté entière- 
ment déchu de fes elpérances, fortit 
Su plutôt de Ckanji. 

On le pourfuivit vivement. Il per- 
çût une bataille , & fut contraint de 
chercher un afyle dans un pays de mon- 
tagnes. C’étoit là que le Ciel l’atten- 
doit pour le punir de fa rébellion 6c 
de tous fes brigandages. Un jour qu’il 
youlut fortir de fa retraite , avec trois 



2 e la 'Chtne. * • zfi 5 

'Ou quatre de Tes compagnons qui al- 
loient acheter des vivres dans un vil- 
lage voifin , les payfans du lieu foup- 
•ponnerent à la mine de ces inconnus, 
■que c’-étoient quelques-uns de ces fa- 
meux rebelles , qu’on pourfuivoit de- 
puis quelques mois. Ils les arrêtèrent 
fur ce foupçon 3 & coupèrent la tête 
au plus apparent de ces prifonniers. 
C’étoit Lyjkhin ? lui- même. Ainfi pé- 
rit cet homme qui s’étoit fignalé par 
•des talens fupérieurs & par de grands 
crimes. 

La mort du Chef des rébelles ne 
rétablit pas la tranquillité de l’Empire* 
Il refioit encore bien du fang à répan- 
dre , pour afïurer aux Tartares la pof- 
feffion paifible du pays qu’ils avoienc 
ufurpé. 

La Chine avoit alors deux Empe- 
reurs. Celui qui faifoit fa réfiçlence 
à Nankin , étoit un Monarque d’une 
indolence extrême , grand amateur des 
plaifirs de la table, & qui paroiflôit 
entièrement déplacé fur le Thrône , oti 
on l’a voit fait monter comme malgré 
lui. Un Prince de ce caraétere pouvoit- 
i! fe foutenir long-tems cont|£ la puif- 
ifance des Tartares ? Ceux-ci fe trour 
yerent bien- tôt aux portes de Nankin* 
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& en état de s’emparer de cette Capîw 
taie. Le Monarque Chinois n’eut d’au- 
tre patti à prendre que de fortir promp- 
tement de la Ville , accompagné d’un 
petit nombre d’Officiers de fa maifon» 
Parmi les Mandarins qui s’étoient 
livrés aux- Manchedux , il s’en trouva 
un , qui voyant le Général Tartare 
très-affligé d’avoir manqué l’Empereuf 
fugitif, raffûta qu’on pourroit encore 
atteindre ce Prince , fi on fe hâtoit de 
le pourfuivre. On lui en donna aufîî- 
tôt la commiflion ; & cette ame baffe 
l’accepta fans balancer. La maniéré dont 
il s’y prit , ne pouvoit êt re plus promp- 
te : auffi atteignit-il fon malheureux 
Maître , lorfqu’il entroit dans un bateau 
pour defcendre le fleuve de Kiang , & 
gagner enjpeu d’heures la mer. Déjà les 
Cavaliers Tartares qyi avoient accom- 
pagné le perfide Mandarin mettoient 
pied à têrre , pour aller fe faifir de leur 
proie , lorfqu’cn vit un des plus fidè- 
les Officiers du Prince le prendre par 
le milieu du corps , & fe jetter avec 
lui dans le fleuve» 

La fin tragique de l’Empereur de 
Nankin ne fut pas plutôt fçue dans le 
Chehangk que les Mandarins de cette 
Province fe crurent en droit de lu» 

hommer 
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Nommer un fuccelTeur. Ils s’affemble- 
rent à cet effet à Hangcheou , & jet- 
terent d’abord les yeux fur le Prince 
de Lotigan , de la famille Impériale 
‘ des Mings , qui réuniffoit dans fa per- 
. fonne tous les divers genres de mérite 
qu ’on peut defirer dans un Souverain : 
; fur- tout un fond de bonté extraordi- 
naire , qu’il porta jufqu’à fiiéroïfme. 
Mais plus ce Prince avoit de fageffe, 
& moins étoit-il difpofé.à fe charger 
d’un auffi pefant fardeau que l’étoic 
l’Empire Chinois dans les conjon&u- 
res où l’on fe trouvoit. Son refus fut 
invincible ; & tout ibien fondé qu'il 
etoit , ii devint utile aux Mancheoux . 

Ces Tartares animés plus que ja- 
mais à avancer le grand ouvrage de 
la conquête de la Chine , venoient de 
foumettre en moins de deux mois tou - 
te la Province de Kiangnan. De-là il 
leur fut aifé de pénétrer dans celle 
de Chekiang -, où bien des Villes qui 
auroient pu fe défendre , fe rendoient 
fans aucune réfiftance , voyant qu’il 
n’y avoit aucun Empereur de la Na- 
tion Chinoife fur qui elles pulfent 
-compter , tant que le Prince de Lon- 
gan s’obftineroit à refufer la Couron- 
ne. Mais le grand objet des Tartares 
Tome VI 1. M 
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étoit la foumiflion de Hangéheou.Mi 
$’en approchèrent après avoir reuni 
-kurs forces: & l’inveftirent : avec le 
plus çrand foin. Comme le Pnnce de 
'Lon^ané toit enfermé dans cette Ville , 
toute leur attention fut dempecher 
qu’il ne leur échappât / ou que les 
Chinois , dont il étoit 1 idole , ne reuL- 

fiflent à le fecourir. > 

Ce Prince ne s’attendoit cependant 
à aucun ' fecours ni du Chehiang , ni 
d^s Provinces voifines j & fur cela 
prit foh parti. - Vo re valeur , - dit- 
il aux principaux Officiers de Hang- 
cheou qu’il avoir affembles chez lui , 
» peut bien retarder pendant un teins 
> confidérable laprife de cette Ville, 
„ mais elle ne peut l’empecher abfolu- 
ment II nous faudroic beaucoup plus 
» de monde que nous n en avons , avec 

* un efpoir bien fondé d etre fecourus 

’ » tôt ou tard. Or je vous le demande , 

ex mes amis, de qui pouvons-nous rai- 
» fonnablement cfpérer quelque le- 
„ cours? Les Princès de ma famille lont 
» jaloux , vous le Içavez , de ce peu 
50 de réputation que j’ai acquis, & cha- 
jo cun d’eux ambitionne avec avidité Je 

* thrône chancelant que vous m’avez 
p offert. Il eû donc iûr que nous ftc? 
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^ combe*ons fous les efforts des Man- 
» cheoux , & que cette grande Ville 
xfera ruinée, fi nous nous obflinonk 
au à la défendre. J’avoue qu’à préfent 
» même nous ne fommes pas faits dan- 
as ger , & que l’ennemi efl furieufement 
» irrité contre nous , voyant qu’au lieu 
» de lui ouvrir nos portes , nous avons 
ao paru difpofés à lui réfifier. On affure 
ao même que le Général Tarsare a pro- 
se teftq hautement qu’il s’en vengeroit 
» avec éclat. Ne craignez rien cepen- 
>> dant : votre fang & celui de ce bon 
» peuple mre font plus chers que ma 
» propre vie ; j’ai un moyen fur d’em- 
» pêcher qu’on ne le répande.' Je me 
«» charge en un mot d’appaifer les -Marc- 
as cheoux. 

Ce difeours prononcé avec un grand 
air de tendreffe , & écouté les larrbes 
aux yeux , fut fuivi d’un trait degé- 
nérofité de la-part -de ce Prince, ca- 
pable de l’immortalifer à jamais parmi 
les Chinois. Il monta à l’heure même 
fur une des tours du rempart , & ayant 
fait un figne de paix , il demanda à 
parler au Général Tartare. Celui-ci 
ayant aufïi-tôt paru , le Prince de Lorc- 
gœn fe nomma. Il offrit de rendre in- 
ceffamment la Ville , & de fe livrer 

Mii • 
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entre fes mains , s’il vouloit promettre 
avec ferment de ne faire aucun mal aux 
«Mandarins , aux foldats & aux habi- 
tans. JLe Mancheou fit le ferment , & 
les portes ayant été auflî-tôt ouvertes , 
le Prince alla fe mettre au pouvoir dçs 
^Tartares. 

La conduite qu’ils tinrent^ fon égard 
,-eft inexcufable. Ils gardèrent exaéle- 
. ment la parole qu’ils avoient donnée au 
fujetdes Mandarins , de la garnifonôc 
.des Bourgeois de Hajigcheou ; mais fous 
prétexte que ce généreux. Prince n’a- 
voit rien demande pour lui-même, & 
qu’il importoit d’ailleurs au' bien gé- 
néral des Tartares qu’un Prince de 
.ce mérite ne furvécût pas aù défaftre 
,de fa Dynaftie , ils le firent mourir peu 
de jours après. La plupart des Man- 
darins honorèrent fes funérailles d’une 
^étrange façon : ce fut en s’étranglant 
.eux-mêmes. 

Le fort des deux Princes que les 
Chinois avoient voulu élever fur le 
thrône , ne pouvoit être plus déplo- 
rable. Leur tragique deftinée n’empê- 
cha pas. Te Prince de Tang de prendre 
le titre d’Empereur. Quelques Provin- 
ces le reconnurent , mais le Prince de 
%m } qu’il foliicit.a long -temps, hii 
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réfufa toujours Ton hommage. Le fen- 
timent de ce dernier étoit , que pouf 
détruire peu-à-peu la formidable puif- 
fance des Tartares , il falloit commen- 
cer par fe bien unir les uns aux autres 
& agir en tout de concert , fans ambi- 
tion & fans jaloufie. Dans cette vue 
il prit la qualité de Proteéf eur des Chi-» 
nois , & il engagea un autre Prince 
de fa Maifon, très- accrédité dans le 
Kiangji , à en faire autant de fon côté. 
Ainfi la Chine eut tout à la fois deux 
Empereurs , l’un Mancheou , & l’autre ' 
Chinois ; outre deux Protèéleurs in- 
dépendans de ces deux Monarques. 
C’étoit plus qu’il n’en falloit certaine- 
ment pour augmenter les troubles de ' 
cet Empire , ôc en achever la défor 
lation; ^ * 

Il eft quelquefois dangereux de vou- 
loir abolir chez une Nation vaincue' 
d’anciens ufages, auxquels elle eft for- 
tement attachée. Les Tartares en firent ' 
la funefte expérience. Dans quelques- 
unes des Provinces de l’Empire, ils* 
publièrent un ordre qui obligeoit les ' 
Chinois de fe couper les cheveux à 
l’imitation des Mancheoux. - Cette Or- 
donnance produifit dans tous les ef- 
prits une éponnante révolution. Un peu.; 

M iij; 
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pie qui s’étoit vu ravir fans beaucoup <fe 
peine l’Empire & la liberté, n’envifagea 
qu’avec horreur la perte de fa chevelure. 
Le défefpoir eut bientôt armé les Chi* 
rois. Ils refolurent de facrifier leurs 
vies pour la confervation de leurs che- 
veux. Guidés par' la fureur , ils fon^ 
dent fur les Tartares , & en font un 
horrible carnage. S’ils avoient fçu pro- 
fiter de ce fuccès , peut-être aureient* 
Ils pû tout à la fois conferver leur che- 
velure ,• ’& rentrer en polfelïïon de leur 
Empire. 

Les Tartares eurent bientôt re.paré 
k perte qu’ils venoient d’efiuyer. De 
nouvelles conquêtes étendirent leur 
domination. L’Empereur de la Chine 
voyant fes affaires aéfefperées , prit le 
parti d’abandonner fa Capitale , & de 
îè retirer dans le Kiangfi , dont les 
habitans continuoient toujours de lui 
être attachés. Mais fa fuite vint de fl 
bonne heure à la connoiflfance des Man - 
theoux, que leur Général ne defefpéra 
pas de pouvoir encore fe failîr de ce 
Prince , s’il le faifoit pourfuivre fur le 
champ. Les cavaliers qu’on mit à fes 
troufles , l’atteignirent effeéfivement 
à Tingcheou ; & c’eft-là que ce Mo- 
narque fugitif fe voyant près de tom- 


* 
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ber entre leurs mains , fe jetta dans 
un puits, où il fe noya. • 

Tout le Foukien fût bientôt fournis 
au pouvoir des vainqueurs ; ainli la 
campagne ne pouvoir être plus glorieu- 
fe quelle le fut pour les Târtares. Les 
progrès de ces Conquérans & la fé- 
vérité dont ils en ufoient avec ceux, 
qu’on prenoit les armes à la main r 
n’empêcherent pas une double élec- 
tion qui fe lit en deux différens en- 
droits. La première fut faite à Koan- 
tcheou , Capitale du Kcantong, dans 
la perfonne d’un frere cadet du der- 
nier Empereur , dont je viens de rap- 
porter la lin tragique ; & la fécondé 
a Chaotcheou dans la même Province , 
en faveur du Prince de Yongming , le 
plus proche parent de Hoaitfon , ce 
.Monarque infortuné de toute la Chi- 
ne , qui avoir été réduit à fe donner 
la mort. Yongming eut la modellie de 
refufer le titre pompeux d’Empereur , / 

difant qu’il fe contentoit de celui de 
Pvoi ou de Prince de ICouei ; & c’eft 
fous ce dernier nom que je le dé ligne- 
rai dans la fuite de cette hiftoire. 

-Ces deux nouveaux Souverains , au 
lieu de fufpendre leur animofité pour 
un- tems., de s’entendre l’un l’autre, 

M iv • 
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& d’unir leurs forces contre I’ennemi< 
commun , fe firent bientôt une rude 
guerre. Le principal appui du Prince 
. de Kouei , & l’ame de fon parti étoit 
un fagê & vaillant Chrétien , Viceroi- 
du Koangji appelle KiukeJJe , & nom- 
mé au baptcme Thomas'. Ce Miniflre 
confeilla d’abord à fon Maître de faire 
quelques avances auprès de fon Com- 
pétiteur, en lui notifiant fon éleélion; 
mais l’Envoyé fut très-mal reçu. A-pei- 
ne même étoit-il forti de l’audience , 
qu’on fe faifit de fa perfonne , & qu’on 
le mit à mort fans autre forme de pro-- 
cès. 

La Cour de Koanteheou , après un 
attentat fi horrible contre le droit des 
gens , s’attendit bien que le Prince de 
Kouei ne tarderoit pas à s’en venger. 
Elle voulut prévenir fes ennemis , & 
levant aufli tôt une grande, arméç 
o.n la fit partir pour Chaotcheou. Dès 
les premiers jours de fa marche , elle 
rencontra les troupes du Prince de 
Kouei , qui mieux compofées & mieux 
conduites , la battirent à platte cou- 
ture. C’étoit autant qu’il en falloit. 
pour avancer les affaires des Man - 
cheoux. 'A la première nouvelle de- 
cette. défaite , leur Général Lychin * 
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tèngy OiHcier Chinois, qui s’éoit jet-'- 
té dans le parti dominant , s’approcha 
de Koantcheou à la tête d’un grand : 
corps de troupes. Les mefures qu’il ' 
prit pour couper les vivres à cette ' 
grande Ville , & les menacer qu’il fie 
aux habitans des plus violentes exécu-' 
tions. militaires , les engagèrent à fe 
foumettre le jour même qu’îl leur en- 
fit la fommation. Depuis ce temps-là : 
il n’efl: plus parlé dans l’hiftoire du- 
prétendu Empereur, frere du Prince - 
de Tang. ■ v 

La prife d’une Place auffi impor- 
tante que l’étoit Koantcheou , produifit' 
PefFet qu’on en devoir attendre, qui’ 
étoit d’enflammer toujours de pliisen 
plus l’ardeur des - Tartares , & d’aug- 
raenter la- confiance de leur Général. - 
Aufli vint-il tout de fuite fe préfenter ' 
devant Chaoking , où le Prince de Kouei 
fembloit avoir fixé fon féjour. Comme ' 
la Ville étoit forte par fa fituation , &■ 
que tout s’y trouvoit en bon état, le 
yiceroiThomas confeillaau Monarque" 
de s’y arrêter, & d’y courir les rif-/ 
ques d’un long fiége d'autant plus , 
lui écrivoit-il , que dans les circonjl ann- 
ées où nous fommes , votre Majejié ne " 
ppeut en trop faire pour fe mettre en rér- 

M y- 
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putation de valeur , rien ne contribuant 
plus à relever le courage des troupes que 
ta préjence la hardiejje du Souverain. 

Mais cette fage remontrance fut en 
pure perte! La timidité des Eunuques 
prévalut 1 ' fur les hardis confeils du Mi" 
niftre , & le Prince de Kouei alla fe 
refugierjncefTammerit à Ooutcheou dans 
le Koangji. Le Général Tartare qui 
avoit principalement en vue de fe fai- 
lir de la perfonne de ce Prince , le fui*- 
vit bientôt dans fon afyle , ôc ayant 
trouvé à fon arrivée que le Monarque 
Chinois en*étoit forti , ilfongea à pren- 
dre cette Ville: celui qui commandoit 
dans la Place , lui en fit ouvrir les por- 
tes le jour qu’ils y préfenta, & toute la 
garnifon-fe livra aux Mancheoux. * 

Un fi pernicieux exemple ne fit point 
d’imprefiion fu rTinkouéfeou , Général 
des troupes du Prince dé Kouei. L es 
Tartares mirent tout en œuvre pour 
le gagner ; mais il rejetta leurs offres 
avec tant de hauteur , qu’ils en furent 
vivement choqués. Us fe mirent aufli 
tôt en marche, & vinrent l’attaque 
fur les bords du T aho. Le combat fut 
opiniâtre & langlant. Le brave Tin - 
kouéfeou y fut tué ; & fon Lieutenant, 
dans la crainte -que cette mort répan 
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due parmi les foldats ne ralentît leur 
courage', fit prudemment Tonner là re- 
traite ; Il la fit en très- bel ordre , fans 
que l’ennemi olat l’attaquer. 

Peu de temps après les Tartares 
prirent la réfolution de venir afliéger 
Kouelin , Ville Capitale du Koangji . 
Le Prince de Kouei y étoit avec toute 
là Cour j mais à peine eut-il appris 
que l’ennemi approchoit , qu’on le vit 
encore Te retirer honteufement. Il con- 
fia la défenfe de cette importante Pla- 
ce au brave Vice - Roi Thomas , qui - 
força les ennemis à lever le fiége , ôc 
les battit en plufieurs occafions. 

Le fuccès de cet habile Général dé- 
termina, quelques-uns des principaux 
Seigneurs de l’Empire , à quitter le 
fervice des Tartares , & à embralTer 
'les intérêts du Prince de Kouei qu’on 
•regardoit comme le légitime Souve- 


rain de la Chine. 

Il y avoit aufli dans la Province 
de Foukîen un Bonie , qui pendant Ta 
jeuneflè s’étoit fort diftingé dans les 
Troupes par fa bonne conduite & par 
fa valeur. Las de gémir nuit & jour 
dans Ton monaftere fur les malheurs 
de fa patrie opprimée , il voulut la 
délivrer du joug des 'Tartares. Per- 
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fbnne ne Te défioit dé ce folitaire , qui! 
fous prétexte de promener en divers 
lieux fes petites- idoles , parcourut im- 
punément tout le Fouhen , & s’y fît' 
des partifans en grand nombre. 

Il en vint même jufqu’à intérelfer 
dans fon projet le plus dangereux en- 
nemi qu’euffent les Mancheoux , le plus*-- 
capable de déranger leurs affaires , & 
de produire une révolution en faveur 
du Monarque Chinois. C’étoit l’Àmi- 
ral Chinchikong , fils d’un fameux Cor- 
faire , qui avoit rendu de grands fer*- 
vices aux Tartares. Affuré d’avoir en- 
fa difpofition les forces navales de ce . 
Marin , le Bon\e guerrier ne vit pas- 
plutôt les deux Provinces de Koari- 
tong & de Kiangji révoltées contre 
l’Empereur , qu’il leva le maique à fon » 
tour , & fe mit fans aucun fcrupule à 
la tête des troupes qui venoient le 
joindre. En très- peu de temps la Pro- 
vince entière fut fi ébranlée , qu’on là 
regarda comme perdue pour les'Tar— 
tares , & prefque acquife au Prince de 
Kouei. 

Quand on eut appris à Pékin la per- 
te de ces trois Provinces , prefque tous- 
les Mancheoux commencèrent a défef- 
gérer de la conquête de la Chine-, au. 
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moins en entier. -Cependant le Con-- 
fei] de Régence, ou plutôt AVcfo'wg- - 
ouang qui en étoit l’ame, n’en perdit T 
rien de fon ardeur à pourfuivre l’en- 
treprife, ni.de l’efpoir qu’il avoir de' ^ 

là faire heureufement réuflir. 

Il employa pour l’exécution de- fes* 
grands defleins , tous les moyens que- 
ls plus adroite politique peut fuggé- 
rer & il ne fallut à ce Prince qu’en- 
viron deux années , pour remettre les • 
afiàires de la Nation fur le bon pied , 

& pour rendre le jeune Empereur fo» * 
neveu , maître abfoJu de toute la Cbi* 

ne. - 

Les Chinois eurent le malheur qe 
perdre par divers accidens quelques- 
uns de leurs meilleurs Généraux, 
entr’autres le Bon^e , qui s étoit mis à 
là tête des armé-es, & qui montra des • 

- talens militaires , qu’on ne devoit pas 
naturellement attendre d’un homme 
élevé dans l’ôbfcurité d’un Cloître. La 
perte de tqus ces braves Commandans 
n’empêcha pas les Chinois de refifter 
encore quelque temps à la puiflance des 
Mancheoitx. 

Plusieurs Mandarins , ennemis de la 
nouvelle domination , formèrent un 
parti conûdérable & fe révoltèrent ou 


Digitized by Google 



27 8 Rév blutions 

vertement. Ils publièrent contre leü 
”Tartares un manifefte, qui fit une im-^ 
preffion étonnante fur les efprits. Tou- 
tes les Villes du Clianjî fecouerent le 
joug, & plus de cent mille hommes 
prirent les armes pour attaquer les fiers 
Conquérans de l’EmpireChin'ois.Ce ne 
fut qu’après bien du làng répandu que 
les mancheoux vinrent à bout de difli- 
per le parti qui s’étoit formé contre 
eux. 

La révolte du Chanfi fut plus diffici- 
le à appaifer : voici ce qui l'occafion- 
na. Le jeune Empereur des Tartares, 
approchant de fa quatorzième année , 
la Régence penfa à le marier, & jetta 
les yeux fur la fille d’un Prince Mon - 
gou , puilfant par lui-même , & très- 
accrédité dans fa Nation. La politique 
étoif bonne, puifqu’on intéreifoit par-* 
là les Mongoux aux progrès des • ar- 
mes tartares , & à la conquête entière 
de la Chine. Un- des premiers Sei- 
gneurs de la Cour , fuivi d’un nom- 
breux cortège , partit de Pékin , pour 
aller faire la demande de la Princefle, 
& arriva à Tahytong dans le Chan- 
fi , où les jeunes -gens de fa fuite 
firent d’abord beaucoup de défordre. 
L’excès alla fi .loin , qu’ils eurent 
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^impudence d’enlever la fiancée d'un 
des plus apparens de la Ville ; ac-j 
tion inouïe jufqu’alors parmi les ChU 
nois. • ’ 

Le Gouverneur de la Ville ne fut 
pas plutôt informé de l’erilevement de 
cette jeune perfonne , qu’il courut à « 
l’hôtel de l’Ambalïadeur pour lui por- 
ter fes plaintes , & pour demander rai- 
fon de cette irifulte. Mais ce Man - 
cheou étoit jeune lui-même, étourdi & 
un peu libertin : il ne fit que rire de 
l’aventure. Kianfay au contraire c’é- 
toit le nom du Gouverneur Chinois ) 
pouvoit être regardé comme un des 
plus* graves Mandarins qu’il y eût dans 
lEmpire , ferme dans fes réfolutions 
jufqu’à i’opiniatrèré , & par-là incapa- 
ble abfolument de fe payer d’un pré- 
tendu bon mot. Il infifla donc avec 
force fur la punition que méritoienc 
les coupables , & màlheureufement en 
lui répondit toujours fur le même ton ; 
c’eft-à-dire , en plaifantant beaucoup 
fur l’embarras du pauvre fiancé. Il n’ejl 
•point qu$ftijn , répondit brufquemenc 
le Mandarin , ni du fiancé , ni de l'em - 
larras où il Je trouve il d ai fit de ma 
Ville qui veut avoir jufiiee de Vinfoltnce 
de vos gens. Pufique ■ vous refufii dt la 
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lui rendre , je me charge de cette con& 

mijjion. 

Il fort à cés mots , ordonne aux 
hàbitans de s’armer , & s’étant mis à 
leur tête , il va faire main -baffe fur' 
toute la fuite de l’Ambaffadeur. 

Ce maffacre n’étoit qu’un foible pré- 
lude des deffeins vindicatifs du Gou- 
verneur. Il diftilla tout le venin de fa 
haine dans un violent manifefte qu’il 
publia bientôt , & dans lequel les Man - 
cheoux étoient rçpréfentés comme au- 
tant de monftres , qu’on ne pouvoit' 
laiffer vivre à la Chine fans être ref- 
ponfables de leurs excès, &fe rendre 
aufli coupables qu’eux. La honte de 
leur origine , leur dépendance de l’Em- 

Î )ire Chinois , l’époque de- leur rébel- 
ion encore récenre , les ravages affreux 
qu’ils avoient faits en différentes Pro- 
vinces y leur perfidie à l’égard d’Ow- 
fankouei , l’ambition de leurs Chefs , 
l’infolence de leurs foldats, les mœurs 
féroces de leur Nation * tous ces traits 
réunis donnoient effe&ivement une 
idée horrible de ces Conqflérans. On 
finidoit par une exhortation pathéti- 
que à tous les Chinois , afin qu’ils ' 
euffent à fe rendre inceffamment auprès 
de Kianfay , qui étoit réfolu de périr 
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dans cette guerre , ou de la terminer 
avec fuccès , par la ruine entière des 
tyrans. 

Ce libelle produifit , comme on le* 
fouhaitoir , une étrange agitation dans 
le Chanji , & le rebelle Gouverneur 
fe vit bientôt 'à la tête- d’une forte 
armée , à qui il communiqua toutes fes - 
fureurs. Il fit plus ; un de fes confî- 
dens alla de fa part à la Cour du Prin- 
ce Mongou, dont la fille étoit defli- 
née au jeune Empereur 3 avec ordre de*- 
ne rien oublier pour gagner entiè- 
rement ce Tartare. L’envoyé étoit 
habile , & fa négociation réufiît. Il . 
tourna fi bien l’efprit du Mongou , qu’il 
tira de lui une double promefTe*, de 
rompre abfolument avec les Man - 
cheoux , en leur refufant la Princeflfe 
qu’ils demandoient , & de venir en 
perfonne dans le Chanji avec lé plus • 
de troupes qu’il pourroit lever parmi . 
fes vaflaux , ou chez fes voifins. 

Le Confeil dé Régence comprit' 
d’abord tout ce qu’il y avoit de dan- 
.gereux dans cette révolte ., & en par- 
ticulier dans l’intrigue des révoltés * 
avec les Mongoux. Une bonne partie : 
des troupes Impériales étoit de cette - 
Nation Tartare ; qui’avoit envahi au-< 
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trefois , 8c polfédé long temps l’Em~ 
pire de la Chine.; rien n’étoit donc 
plus naturel que de voir l’ambition de 
ce peuple fe réveiller fubitement à 
l’occafion des troubles du Chanji j 
Province limitrophe des Mongoux , où 
ils étoiçnt allurés d’etrê reçus. Auflî le 
premier foin de Néchingouang fut-il 
d’écarter, à quelque prix qu’ii eu dût 
coûter, la tempête quifeformoit de ce 
côté- là. 

Il commença par rompre l’elliance 
que les Chinois venoient de faire avec 
les Mongoux ; il fit enfuite marcher 
une grolfe armée contre les rebelles': 
Kianjày attendait les Tartares de pied 
ferme. Il leur livra bataille , &. rem- 
porta deux vi&oires complettes. Le 
Prince Régent fut obligé de fe mettre 
lui même en campagne ; il évita 'pru- 
demment le combat , & eut foin de fe 
bien retrancher , dans le delfein de lalTer 
fes ennemis. Cette manœuvre ne plut 
pas à tout le monde , 8c les troupes 
furent fouvent expofées à perdre pa- 
tience. Adieu donc , Mancheoux , leur 
crioit-on fans cefîe du camp ennemi", 
vous voilà fur votre départ , bientôt vous 
reverr % vos chaumières. -Ne manque \ 
pas- cC emmener votre petit Empereur iL 
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fl temps de le- marier , nos fiancées ne 

ont pas plus pour lui que pour vous. 

Il eft certain qu’un Général moins 
érme & moins maître de Tes troupes 
lurpit été contraint de céder tôt ou 
ard à Pimpreffion que ces miférables 
iropos faifoient dans l’armée. Com- 
ien de batailles'perdues en toutes fortes - 
le pays » pour avoir été données à con- 
re-temps par des Généraux très-verfés 
ians leur art , mais incapables de ré- 
ifteraux clameursdes foldats! Nèching - 
uang n’étoit pas homme à échouer 
ontre cet écueil : & il perfévera dans 
a manœuvre tout le temps qu’il la 
ugea utile à fon projet. 

Les Tartares eurent bientôt lieu 
l’approuver la conduite de leur Gé^- 
léral. Kianfay avoir beaucoup fati- 
;ué fes troupes par des marches & 
es contre-marches ; les fubfiftances 
ommençoient à lur manquer. La lai- 
on devenoit rude, & il (e voyoit me- 
acé d’une déferiion générale. Son Ar- 
aée fut bientôt détruite , & il ne lui 
ella d’autre parti à prendre que de fe 
éiober à la vengeance des. Tartares. 

Le plus odieux de tous les enne- 
mis qui s’éleva contre les Mancheoux y 
toit un Ty*an nommé Chanhienchong 
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Son cara&ere dominant étoit une cruauî 
té réfléchie , & fupérjeure à celle des 
Nérons& des Attilas. Ce fcélérat ra- 
vagea d’abord le Houkouang , où durant 
plufieurs jours il fit jetter dans la riviere 
les habitans d’une grande Ville , dont 
il venoit de fe rendre maître. La co- 
lère n’eut point de part à cette aétion 
féroce : Clunhienchong ne vouloit que 
s’amufer , en fe donnant le plaifir bar- 
bare de voir ces malheureux aux pri- 
ses avec les flots , ou avec fes foldats, « 
qui armés de lances , bordoient le riva- * 
ge des deux côtés. 

Du Houkouang il pafla dans' le Se- - 
chuen , & le fournit tout entier. Il y/ 
prit même le titre de Roi. Quelques - 
jours après fa prétendu? élévation au • 
Thrône un des Eunuques de fon pa- 
lais, en lui adreflànt la parole , oublia * 
de le traiter de Majefté. Cet oubli 
tout involontaire qu’il étoit , fut fur 
le champ puni de mort; & quelques - 
Eunuques ayant paru fenfibles au mal-' 
heur de leur confrère , le Tyran indi- 
gné en prit occafîon de les profcrit^ 
tous : on en égorgea plus de trois mille 
dans le Séchuen 

Ennemi mortel des lettres & des 
lettrés*- il mit ^ tout -en œuvFe pour 
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Jfëhclre fes fumets auffi ignorans que lui» 
;XJn de fes Officiers lui ayant mis en 
main , je ne fçais quel projet de réfor- 
me pour les troupes , qui marquoit 
de la réflexion & de l’étude , Chan- 
hienchong pour toute réponfe le fit maf- 
. facrer dans le moment ; & la raifon 
qu’il apporta pour juftifier ce cruel 
arrêt , c’eft qu’il n’aimoit pas les cen- 
seurs , qu’il craignoit k^nouveautés, 

. & qu’on devoit s’en tajw aux anciens 
ufages. Il fit plus : afin de n’être pas 
expofé à recevoir jamais de pareilles 
leçons , il voulut aller à la fource du 
mal , & voici comment il s’y prit. 

Dans une Ordonnance qu’il publia , 

; si eut le front d’attribuer tous les maux 
qui défoloient la Chine , à l’ignorance 
de ceux qui étoient en charge. S,ur 
quoi il commandoit bien ferieufement 
: a tous les lettrés du Séchuen de s’ap- 
pliquer mieux qu’ils n’avoient fait juf- 
qu’alors à la leébure des bons livres,,’ 
& de fe tenir prêts à comparoître de- 
vant lui à un certain jour qu’il déter- 
.minoit , pour être examinés par lui- 
même. Plus de trente-deux mille let- 
,-trés fe rendirent dans le lieu qu’on 
.leur avoit prefcrit. A peine furent- 
ils aiferrfblés dans la vafle enceinte des 
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jardins du palais, que Chanhiencho rçg 
ayant paru , fe mit à parcourir les 
rangs. Mandarins, Dodeurs , Bache- 
liers , &c. tous furent taxés d’igno- 
Tans. Ces injures n’étoient que le pré- 
lude du traitement cruel qu’on leur 
préparoit. Bientôt une troupe de fol- 
dats fondit fur ces malheureux , & les 
maflacra impitoyablement. 

L’ordre des Hochangs ne tardaTpas 
à être traité $£|pe maniéré auïïi cruelle. 
Chanhienchohg apprit'qu’un de ces Moi- 
nes idolâtres s’étoit exprimé fur fon 
'compte avec plus de liberté qu’il ne 
convenoit. Il foupçonna tout le corps 
d’avoir à peu près les mêmes fenti- 
- mens , & dès-lors il jura fa perte. Le 
Tyran feignit d’abord une grande dé- 
votion à l’idole Fo ; & fur le bruit 
qu’il vouloit lui faire un facrifice pom- 
peux , tel que la Chine n’en avoit 
jamais vu de femblable , on vit les 
Iiochangs jeunes & vieux fe mettre 
en campagne de tous les déferts du 
Sécliuen , pour accourir en foule au lieu 
marqué Le facrifice commença , en 
effet le jour même de leur arrivée; 
mais ces pauvres folitaires en firent 
les frais : vingt-cinq mille & plus fu- 
rent égorgés aux pieds de l’idole* 
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'Prodigue envers fes foldats , & fa- 
milier à l’excès avec le moindre d’en- 
tr’eux , Clianhichc'nong exigeoit des uns 
'& des autres j qu’ils parurent toujours 
dans la gaieté. Un ligne de triftefle, 
ie nuage le plus légeraétoit mis au nom- 
bre des plus grands crimes que le Ty- 
ran ne pardonnoit jamais. Audi en 
coûta-t-iî la vie à plufieurs pour avoir 
péché en ce point, c’eft-à-dire pour 
s*être préfentés devant lui avec un air 
{ombre. Il s’autorifoit dans cette pra- 
tique bifarre , par le prétexte de cou- 
per racine aux confpirations & autres 
révoltes : les feuls efprits mélancoli- 
ques étant capables félon lui , de for- 
mer & de bien conduire un complot. 
Une précaution li excefîive , pour ne 
pas dire extravagante , fut extrême- 
ment utile à ce brigand , & ne laifla 
pas que de lui attacher bien des fcé- 
lerats. 

Cependant il éprouva que Ratta- 
chement qu’on a poqr u*- Tyran , n’efl 
pas à beaucoup près aufli folide qu’il le 
luppofoit. Informé que les Tartares fe 
ralfembloient peu à-peu dans-le Chanji 3 
U s’attendit à les avoir bientôt fur les 
•Jfras , 6c il voulut les prévenir. Il fît 
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donc un gros détachement qui dévoie 
aller occuper Hanchong , Place forte 
par fa fituation , que les Mancheoux 
ne pouvoient éviter en prenant la route 
du Séchuen. Le Commandant & les fol- 
dats de cette troupe ne fe virent pas 
plutôt loin de l’armée , qu’ils prirent 
la réfolution de fe donner aux Tar- 
tares , & ce fut pour eux en effet que 
le détachement s’empara de Hanchong , 
Cette nouvelle portée à C hanhicn- 
cliong le rendit furieux : il y trouva 
une occafion de farisfaire fa cruauté , 
& il la faifit. Ces déferteurs étoient 
pour la plupart de Chingtou , Capitale 
du Séchuen : c’en fut allez pour déchar- 
ger fa colere fur les habitans de cette 
Ville. Il les fit fortir par différentes 
troupes, hommes, femmes , enfans., 
fous prétexte de les transférer ailleurs ; 
& chaque troupe ayant été conduite 
en un lieu étroit, à quelque diflance 
de la Ville., on les y égorgea toutes 
fucceflîvemen» durant plufieurs jours. 
Les Hifloriens alfurent que le nom- 
bre des malheureux qui périrent à cette 
cruelle boucherie, monta à plus de fix 
cens mille. 

Le refte de la Province eut bientôt 

fon 
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îon tour. La Cavalerie de Chanhien - 
vhong fe répandit comme un torrent 
dans les divérs quartiers du Séchuen , 
mettant tout à feu & à fang , coupant 
les arbres', rompant les digues , & fai- 
sant de ce pays un vafte défert. La 
plupart des habitansde la campagne eu- 
rent à la vérité le temps de fe fàuver 
dans lepaiffeur des bois, ou dans d’au- 
tres lieux de difficile accès ; mais la 
mifére & la faim en firent périr plus 
de la moitié. 

Le motif du Tyran dans ces bar- 
bares exécutions , ou du moins celui 
qu’il fit le plus valoir auprès de fes 
foldats , pour les rendre dociles à fes 
ordres , fut que l’armée Tartare , fça- 
•chant la Province en cet état, n’auroit 
plus envie d’y entrer ; qu’ils y confu- 
meroient tranquillement leurs grands 
amas de vivres , pour paffer enfuite dans 
des Provinces plus fertiles , pénétrer 
dans le Petcheli , & s’emparer- à leur 
tour de Pékin. Il avoit un tel afeendant 
fur l’efprit de fes troupes , qu’elles le 
crurent fans beaucoup de peine*, & 
Vemprefferent de lui obéir. 

Il en coûta un peu plus à cette 
armée de brigands , pour fe prêter à 
l’horrible facrifice que Chanhiencbovg 

Tome Vil N 
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^exigea d’eux , après le facagement cfe 
la Province.. Officiers & foldats , tous 
jouiffoient de certaines aifances qui ne 
font gueres compatibles avec la difci— ; 
pline militaire, La plupart même avoient 
quantité de belles efclaves , quo’n n’a- 
voit épargnées dans le mafiacrede tant 
de Villes & de Villages. Le Tyran fe 
perfuada avec raifon qu’un pareil train 
: jne convenoit point du tout à des guer- 
riers , qui fe propofoient de grands 
deffeins , & qui alloienc fe mettre en 
'Voie de les exécuter glorieufement. 
Mais la maniéré dont il -s’y prit pour 
.délivrer fon armée de cet attirail em- 
barraflant , eft.bien digne d’un monflre 
.tel que lui. 

Il fit entendre aux troupes que ce 
tas de femmes ne pouvoit que leur être 
funefte en amoliuant leur courage ^ en 
retardant leur marche , en gênant leurs 
opérations ; .& fa conclufion fut qu’il 
falloit fe défaire au plutôt de ces en- 
nemis domeftiques , fur la parole qu’il 
feur donnoit de les dédommager abon- 
dammdfit de ce facrifice quand ils fe- 
■roient au bout de leur carrière. » Moi 
p qui fuis votre Roi, ajoûta-t-il , je 
p vais .vous donner l’exemple. Outre 
P les quatre Reines de qui j’attends un 
r? JPrincs héritier , j’ai de plus trois cei^ 
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-» efclaves. Mon deflein eft de conferver 
» huit de ces captives , pour le fervice 
x de la Reine , & d’immoler aujour- 
=> d’hui à vos yeux toutes les autres, 
» Que chacun de vous fe fafle une gloi- 
x re de m’imiter. Souvenez -vous que 
x je fuis votre pere , autant & plus en- 
x core que votre Maître. Je vois plus 
» loin qu’aucun de vous & je ne 
x cherche après tout qu’à vous rendre 
x heureux. Il immola effectivement ce 
même jour Tes deux cent quatre-vingt- 
douze efclaves , & tous les foldats 
traînèrent les leursdans une vafte 
prairie , où ils les maffacrerent fans 
pitié. 

Cette barbare exécution une fois 
faite j Chanhienchong jugea à propos 
de tirer infenfiblement fon armée du 
Séchuen , & de la mettre au moins eu 
•mouvement , pour lui ôter de devant 
les yeux l'affreux théâtre où venoit de fe 
paffer cette lforribe fcene. Il lui fit donc 
prendre inceffamment la route de Han. 
chong. Quelques-uns de fes gens , fur qui 
ilcomptoit le plus, eurent ordre de s’in- 
troduire fuccefîivement dans cette Pla- 
ce , en fe donnant pour déferteurs ; & 
à chaque occafion importante , un de 
-ces efpions devoit s’enfuir adroitement 
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de la Ville pour venir apprendre aui 
Tyran ce qui s’y pafioit. 

Etant arrivé à Chunking , il fçut 
par cette voie que les Tartares étoient 
encore à Singhan- ; ce qui lui fit juger 
qu’en fe preflant un peu , -il pourrait 
invertir Hanchong avant qu’ils y fuflfent 
venus. Il hâta fa marche, & ufa de tant 
de diligence , qu’il fe trouva à quatre 
lieues de cette Ville , fix jours après fon 
départ àe Chunking. Un autre efpion 
-vint l’avertir alors qu’un gros détache- 
jment de Mancheoux-é toit à la-vérité en- 
tré dans 'Hanchong -, mais qu’on n’y at- 
-tendoit pas de long - temps le rerte de 
leur grande armée. Sur cet avis Chan~ 
hienchong crut pouvoir s’arrêter quel- 
ques jours , pour biffer repofer fes trou- 
pes : ce délaine pouvant lui -être -préju-# 
diciable , par la rarfon que les chofes 
-lèroient à peu près dans le même état, 
lorfqu’il voudroit reprendre fa mar- * 
Æhe. , * 

Malheureufement pouf lui , l’Offi- 
.cier qui commandoit le détachement 
;J ennemi qui venoit tout récemment 
.d’entrer dans Hanckong , étoit un de 
■ces Mancheoux infatigables , nés pour 
conquérir la Chine. .Dès qu’il fut ar- 
fclv.é dans la Ville , il joignit aux trou* 
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p es du détachement Tartare le corps- 
de Chinois qui avoit abandonné le Ty- 
4^ ran , & tout ce qu’il trouva pa'mi les- 
Bourgeois de gens difpofés à lé fuivre.- 
Un jour qu’on s’y attendoit le moins r 
il fait fortir tout ce monde , qu’il place 
fur les hauteurs du chemin que l’ar- 
mée ennemie devoir prendre en vou- 
lant s’approcher de Hanchong . Son delr 
fèin étoit feulement de retarder la mar- 
che du Tyran , de lui difputer le ter- 

* rein pied à pied , en attendant le gros- 
de l’armée Tartare.. MaisNle fuccèsde 
cette journée fut bien fupérieur à celui 
qu’il fe propofoit*. 

C’eftun ufage parmi les Mancbeoux , ■ 
que le Général eft toujours précédé 
lorfqu’il marche en campagne , d’un 
petit nombre d’archers à cheval. Celui- 

• ci en avoit fix. Il voulut s’avancer avec 
eux , pour reconnoître la pofition du 
camp ennemi , en prenant la précau^ P 
tion de fe faire accompagner par le 
Capitaine des déferteurs de Chanhien - 

. Les gardes avancées apperçu- 
rent cette petite troupe de fort loin j 
& la croyant beaucoup plus nqmb$eufe 
qu’elle n’étoit } .un cavalier fe détacha 
aufli-tôt pour aller avertir le Tyraa 
que les Tartares approchoient. Cela. 

Niij, 


» 
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ne peut pas être , repart - il inconti- 
nent : mes ejpions font fidèles ; O le 
dernier qui ejl venu de. Hanchong , m’a • 
protejlé qu’il n’y avait dans cette Ville 
qu’un détachement de Mancheoux , qui 
tremble de peur à mon approche. 

D’autres cavaliers également tronv- 
pés à la vue des tourbillons de pouf- 
fière qu’ils découvroient fur les hau- 
teur», vinrent confirmer le premier 
avis : difanc que l’armée Tartare étoit 
' Virement en pleine marche , & qu’en, 
ibrt peu de temps on la verroit pa- 
roître. Alors Chanhienchong tranfpor- 
té de colère fit faifir ces meflagers trom^ 
peurs, ainfi les qualifioit-il , en les ao 
cablknt d’injures, & en jurant de les 
faire pendre à fon retour. Il monte 
cependant à cheval , vêtu comme iL 
étoit fans cuirafle & n’ayant pour ar- ’ 
mes qu’une -lance; Déjà il fe trouvoit 
* bien loin du .camp lorfqu’il fut re- 
connu par le Capitaine des déferteurs, 
qui le montrant au Général Mancheou , 
s’écria tout haut : voilà le Tyran , c’ejl 
lui-même. ..... A ce cri un des archers 

bandé fon arc , & courant à bride ab- 
batue au-devant de Chanhienchong , il 
lui décoche une flèche qui le perce au 
cœur , & le fait tomber mort aux pieds, 
du cheyaL 



» 
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ïïufieurs de Tes Officiers qui s’é- 
î'oient hâtés de le fuivre , ne l’eurent 
pas plutôt vu étendu à terre, qu’ils 
s J enfuirent tous précipitamment ; ne= 
doutant pas qu’il n’y eût là au moihs 
eent mille Tartares qui alloient bien- 
tôt les accabler. Cette idée en très- 
peu de- temps fut celle de toute Par-*- 
mée. Ainfi chacun de ces bandits penfa 
efficacement à fe garantii*du danger : 
les uns firent offrir leur fervice aux- 
Mancheoux , qui l'accepterent ; d’au- 
tres fe retirèrent dans le Yunnan* où 
ils formèrent un gros parti , & la Pro-- 
vince de Séchuen fe trouva par-là même 
entièrement foumife. Il fallut bien des 
années pour repeupler cet infortuné- 
pays , mais enfin on en vint à bout. 

Malgré ces fuccès , le Confeil* dé’ * 
Régence n’en fentit pas moins la diffi- 
culté qu’il y auroit à achever promp- 
tement la conquête d’un fi vafte Em- 
pire. On prjdpofa divers expédiens 
pour hâter la contamination de ce’ 
grand ouvrage , & après bien des dé- 
libérations , on s’arrêta à celui que' 
nous allons dire. Il fut réfolu de corff- 
biner tellement enfemble les forces Tar s 
♦tares avec celles des Chinois fidèles 
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cher non feulement au iVihce de K/>uei 
les quatre Provinces , mais de main- 
tenir les autres dans le devoir. Cette 
combinaifim confifta principalement à 
donner en fiefs à quelques uns des plus 
grands Seigneurs de la Chine les qua- 
tre Provinces dont jouiflbit le Prince 
de Kouei. On mit en pofleffion de ces 
efpeces de Souverainetés , les Sei- 
gneurs qu’qp crut les plus capables de 
contribuer à l’entiere conquête de 
de l’Empire Chinois. On n*eut garde 
d’oublier dans la diftributioo des far 
veurs le célébré Oufankouei , dont on 
connoiiTbit le courage & les talens mi- 
litaires. Il obtint une des meilleures 
parts de la dépouille d’un Grince pour 
les intérêts duquel il avoit autrefois 
combattu fi généreufement. Il eft peu 
d’ames, aflfez fortes pour réfifter aux 
attraits d’une brillante fortune. 

Ces grands Vafiaux dévoient payer 
àl’Empéreur ur* tributvannuel, entre- 
tenir des troupes à leurs dépens re- 
cevoir celles des. Mancheoux , quand 
elles entreroient dans leur Principauté , 

gouverner du refte en Souverains 
équitables les Provinces qui leur 
étoient confiées. 

Le but de cette politique étoitj. 
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fcommë on le voit aifément., d’inté- 
relTer les Grands de l’Empire aux pro- 
grès des armes Tartares , & de gagner 
en meme temps les peuples , en leur 
donnant des Chinois pour Souverains- 
particuliers. Il ne paroiflbit pas qu on- 
eût quelque chofe à craindre d’un pa- 
reil établiflement ; n’étant point à- 
préfumer que des hommes d’honneur 
d’une fidélité bien éprouvée , liés aux 
Mancheoux par un ferment folemnel 
& devant toute leur grandeur à la li- 
béralité du Monarque puflent jamais 
abufer de fes grâces ,^ufqu’au point de; 
tui être infidèles— 

Mais quoiqu’il en dut arriver dans 1 
la fuite des temps , du moins eft-il bien 
certain que les fiuccès de cette année 
& ceux de la fuivante , juftifierent 
pleinement la difpofition qu’on venoit 
de faire. Les nouveaux Princes s’étant 
mis bientôt en campagne , remporte-- 
rent par tout de grands avantages. 
Deux Gouverneurs dans le Koantong 
livrèrent à l’un d’entr’eux les Villes 
où ils commandbient ; ce qui obligea 
lë Prince de Kouei à fortir de Chao~ 
kïng , pour fe retirer à Outcheou dans^ 
le Koangji. Cette retraite qui marquoit 
beaucoup de foibleflê dans ce-Monar- 
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que , Seplut fort au Viceroi Thomas 
qui avoit toujours le titre de princi- 
pal Miniftre , quoiqu’il réfidât à/éoMei— 
lin. Mais les lettres que ce grand Man- 
darin écrivit là-deffus à fon Âlaître r . 
ne purent, vaincre fa timidité , & fu- 
ient abfolùment fans effet. Il en fut de' 
même au fujet des follicitations du Vi- 
ceroi en. faveur de cinq Seigneurs de 
la Cour , que le Prince avoit fait ar- 
rêter fous prétexte de quelque mal- 
verfation dans leurs emplois. Comme 
ces- coupables ^rais ou prétendus 
avoient beaucoup de partifaiis dans 
les troupes, il étoit à craindre que. 
leur difgrace n’eût tôt ou tard de fa— 
cheufes fuites. 

L’événement ne fit que trop voir 
combien cette 'crainte étoit fondée. 
Deux ou trois batailles perdues coup 
fur coup affoiblirent considérablement 
le parti du Prince de Kouei ; & on 
regarda ces défaites comme l’effet du 
dépit de quelques fubalternes, parens- 
ou amis des prifonniers. Ces viétoires 
des Mancheoux leur ouvrirent la porte 
du Koangji , où ils prirent en fort peu 
de temps cinq ou fix Villes. 

Celle qui leur tenoit le plus au cœur, 
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' 2 toit fans cloute Koueilin , dont la vue 
avoit cependant de quoi les effrayée 
en leur rappellant les différentes vic- 
toires que le Viceroi Thomas y avoit 
remportées fur eux-. Ce grand hom- 
me , ainfi que nous venons de le dire ,, 
s’y trouvoit actuellement , & il avoit 
donné de fi bons ordres , qu’il lui ve- 
noit de tous côtés divers corps de trou-/ 
pes pour défendre fa Ville , en cas de _ 
liège. Ces troupes entrèrent effeéli-- 
vement dans Koueilin , plufieurs jours 
avant que la Place fût invertie ; & elles ; 
étoient en fi grand nombre , que le 
Viceroi fe crut en état de faire fortir* 
un de fes Lieutenans à la tête de qua- 
tre mille hommes, pour aller recon-/ 
noître l’ennemi de près , & l’incom- 
moder dans fa marche. Mais le parti' 
du Prince Chinois n’avoit plus gué- 
res au temps qtie' nous parlons , que des 
mécontens*ou dis traîtres. L’Officier' 
& le détachement qu’il commandoit 
ne furent pas plutôt fortis de la Ville 
qu’ils prirent la réfolution de n’y plus* 
rentrer : quelques-uns allèrent fe join- 
dre aux Mancheoux & les autres fe 
retirèrent chacun chez foi. Le refte de 
la garnifon ne voyant point revenir ce 
corps de troupes, perdit courage , & 

N vj. 
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défefpérai de pouvoir défendre cettS 
Place. Il fe forma des cabales , dont le 
réfultat fut qu’il falloit évacuer entiè- 
rement Koueilin. Le Viceroi eut^beaii. 
mettre en œuvre tout ce q.u’il avoir 
d’éloquence & de crédit pour ramener 
ces miférables à leur devoir • on ne 
Fécouta point en moins de trois jours 
il ne refta pas un feul foldat dans la 
Ville* . . 

Ces lâches firent encore plus que 
d’abandonner leur Gouverneur. A me- 
fure qu’ils rencontroient quelque corps 
de Chinois qui accouroit à la défenfe 
de Koueilin , ils ne manquoient pas de 
lui faire entendre que cette bonne vo- 
lonté étoit déformais inutile ; que le 
Viceroi avec fon grand zélé n’étoit au 
fond qu’un homme entêté de l’opi- 
nion de fon mérite , & déterminé à 
périr ; qu’avant leur arrivée à la vue 
de la Place, elle feroÿ prife, ou tout 
au moins inveliie par une prodigieufe 
armée des Mancheoux. De pareils dis- 
cours firent une telle impreflion fur 
ceux à qui on les débita , qu’aucun de 
ces fecours n’ofa aller plus avant ; ils 
prirent tous une route o'ppofée , & la 
Ville de Koueilin continua d’être c na- 
in e elle étoit, entièrement dégarniode 
troupes*. 
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Dans cette extrémité les habitans re- 
préfenterent au Viceroi Thomas , qu’ils, 
n’étoient pas en état de réfifter eux. 
feuls à l’armée ennemie , au rifque évi- 
dent de voir leur Ville ruinée de fond 
en comble par lesTartares. Le fage. 
Mandarin ne prétendoit pas non plus 
exiger de ces Bourgeois un effort gé- 
néreux à la vérité , mais qui après tout 
n’eût abouti à rien dans la circonftance 
préfente ; aufîi n’y eut- il à cet égard 
aucune conteflation entr’eux & lui. Il 
n’en fut pas de même, lorfqu’ils vou- 
lurent lui. perfuader de fortir de la Vil- 
le , pour mettre fa perfonne en fûreté». 
Tout ce qu’on put luidire à ce fujet fut 
inutile.. Il voulut demeurer dans la Pla- 
ce pour y maintenir le bon ordre , 8c 
ne pas concourir par fon exemple à 
augmenter le nombre des traîtres- 
» Mais , lui difoient ces bonnes gens 
» les larmes aux yeux , déterminé que 
» vous êtes à ne pas reconnoître l’Em- 
» pereur Mancheou , fes Généraux in- 
su failliblement vous feront mourir. Vo- 
». tre inviolable attachement au Prince 
» de Kouei , fa proclamation qui fut 
» votre ouvrage , & vos viéloires fur 
» les armées de nos Conquérans ne vous 
» promettent pas un traitement plus. 
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» doux. A la bonne heure , répondent 
» gravement le Mandarin ; j’aurai fait 
» mon devoir , & je mourrai content. 

» Eh ! ferois-je digne de vivre , fi un 
•> trait de lâcheté prolongeoit mes - 
» jours ! 

Malgré les inftances de fes plus in- 
times amis, il ne voulut jamais aban- 
donner la place où il s’étoit enfermé, 
quoiqu’elle ne fût pas en état de dé- 
fenfe. Des que les Tartares sen furent 
rendu maîtres, le Viceroi parut devant 
leur Général , & lui dit. 

» Ayant eu le malheur de perdre 
jj une Ville auflî importante que l’eft 
j> Koueilin , je n’ai plus rien qui m’at- 
' j> tache à la vie ; & je m’attends fans- 
j> pçine à mourir bientôt. A mourir 
jj bientôt , repartit le Général ! ‘ En 
jj pour qui donc nous prenez-vous ? 
jj Sommes-nous des barbares ou des 
jj brigands ? Les hommes de votre mé- 
. jj rite ne doivent s’attendre qu’à de 
jj nouveaux honneurs de la part des 
jj fages Mancheoux. Voyez le rang où 
jj ils m’ont élévé, & la confiance qu’ils 
jj ont en moi,* fuivez mon exemple , 
jj en vous donnant à eux de bonne gra- 
jj ce ; aufli-bien votre Prince ne peut 
jj fe fou tenir plus long- temps j 6 c il 
vous abandonne le premier. 
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On accorda quelques jours au Vi- 
ceroi , pour fe déterminer à la fou- 
mifîion qu’on exigeoit de lui. Mais 
comme on ne put rien gagner fur 
cette ame fiere &: généreufe., les Tar- 1 
tares , fuivant leur ufage „ fe arurenc 
obligés d’arracher la vie à un homme 
que fa fidélité feule leur fit paroître 
coupable- On ne peut blâmer ce bra- 
ve Chinois d’avoir témoigné un zélé 
fi ardent pour les intérêts de fon Sou- 
verain ; mais étoit-il bien excufable 
d’avoir voulu relier dans une place 
qu’il ne pouvoit plus défendre , bc 
n’auroit-il pas mieux fait de conferver 
fes jours pour les employer au fervice 
de Ion Prince ? Ce n’eft que quand 
on ne peut plus être utile à la Patrie, 
qu’il elt permis de fe livrer à fa moft. 

Après la prife de Koueilin, plufieurs 
Villes , & même des Provinces entiè- 
res fe fournirent aux Mancheoux. Ceux* 
ci eurent la douleur de voir defcen- 
dre au tombeau le principal auteur de 
tant d’heureux fuccès ; je veux parler 
de Néchmgouang , de ce fameux Ré- 
gent de l’Empire , qui fut tout à la 
fois un grand Capitaine , & un habi- 
le Politique. Il fut' fincérement re- 
gretté de toute la Nation , & du jet}-; 
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ne Empereur fon neveu qu’il a voit 
mieux aimé placer fur le thrôneque 
d’y monter lui -même. 

Les Mancheaux fe voyoient maî- 
tres de la Chine ; mais tout leur fai- 
fbit fantir qu’ils n’y étoient pas fans 
ennemis. Le plus puilfant & le plus 
dangereux , étoit le Corfaire Ckïn - 
chikong , qui avoit fans aucune contef- 
tation l’Empire de la Mer. 
ï6$2. Devenu plus hardi que jamais de^ 
puis la mort du Prince Neching - 
ouang, il fit une-defcente dans le Ftw- 
kien j qui eut de très grandes fuites. 
Non content de ravager la côte à fon 
ordinaire , il voulut afliéger dans les 
formes la Ville de Haytoncbing , réfo- 
lu de ne rien oublier pour s’en rendre 
nftître à quelque prix que ce fût. Les 
Mancheoux accoururent* au fecours de 
cette Place de tous les coins de la 
Province » & formèrent une bonne ar- 
mée , qui s’avança contre les Pirates 
avec toute la confiance de gens ac- 
coutumés à vaincre. Le Général Tar- 
tare ne doutoit pas tju’ern ufant de 
diligence il ne vînt a bout de fur- 
prendre Chinchikong , & de le forcer 
dans fon camp. Mais cet ennemi étoit 
trop alerte , pour pouvoir être aifé- 
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ment furpris. Informé de la marche, 
des Mancheoux , il alla au devant d’eux , 
les attaqua brufquement , & leur tua 
autour de fept mille hommes : le relie 
prit lâchement la fuite , & fe diffipa. 
Revenu au fiége-, le Vainqueur fit de 
nouveaux efforts pour le terminer à 
ffon avantage : & il y réulfit par un 
aflâut. Tout ce qui fe trouva en ai*- 
mes, fut pâlie au fil cfè l’épée : mais 
les Bourgeois ne fouffrirent aucun mal. 

Chinckikong fe voyant maître de la 
campagne , rançonna plufieurs Villes 
qui fe trouvoient fans défenfe ; outre 
un grand nombre de Bourgs & Villa— ^ 
ges qui furent fournis à de grolfes con- 
tributions. 

LesTartares, il eft vrai , reprirent 
quelque tems après la Ville de Hayton- 
ching •> mais l’infatigable Corfaire con* 
tinua d’exercer fes pirateries , & il ne 
paroilfoit pas facile de pouvoir réduire 
ce fameux brigand. On avoit toujours 
été perfuadé à la Cour de Pékin , qu’il 
fuffifoit d’avoir fur pied d’excellentes 
troupes de terre , & qu’une dépenfe 
en bâtimens de mer étoit abfolument 
fuperflue pour affermir la Domination* 
Tartare.. L’excès des maux que l’Em- 
pire eut alors à fouffrir , fut caufe qu’or» 
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fongea enfin à conftruire des vai fléaux',' 

& à les armer en diligence. La Chine' 
n’efl pas le feul pays où le peu d’at- 
tention aux affaires de la marine a- 
mis quelquefois les plus formidables 
puiflances dans le cas’ de^e voir bra- 
ver par des voifins jaloux & inquiets , 
qui prétendent à l’Empire des mers,-* 
parce qu’on ng fe met pas en droit 
de le leur difputer. 

Voici à quelle occafion la Cour de 
Pékin ouvrit les yeux fur l’indifpen-- 
fable nécefîîté d’avoir une armée na- 
vale. 

*■ Chinchikong las de courir en aven- 
turier j fe mit en tête de fe faire à la 
Chine un établilfement confidérable 
en fe rendant maître peu- à-peu de la- 
Province de Kiannang . Il s’empara d’a- 
bord de la petite Ifle de Tfongming , 
où il fit conftruire un grand arfenal , . 
abondamment pourvu de toutes fortes 
d’armes & de provifions. Les Minif- 
tres Impériaux virent tout cela d’un 
oeil tranquille , ne croyant pas , ou 
plutôt affeélant de ne pas croire que 
le Corfaire ofât porter fes vues plus 
loin , qu’à fe procurer une retraite fûre 
& commode , d’où l’on comptoit bien* 
de. le. chafler tôt ou tard. Mais Pou ~ 
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^rage étant achevé 3 les Mancheoux 
reconnurent bientôt qu’ils s’étoient 
trompés au fujet de ce Corfaire , en 
s’imaginant que cet implacable enne- 
mi de leur Nation s’arrêteroit de lui- 
même en fi beau chemin. 

Ayant augmenté & raflemblé à loifir 
toutes Tes forces dans fon Ille , il en- 
tra tout-à-coup dans le Kiang , & re- 
monta ce fleuve avec une flotte de- 
huit cens voiles julqu’à Nankin , qu’il: 
fe mit en devoir d’afliéger. Ce n’étoit 
point-là une Ample bravade : l’inten- 
tion du Corfaire étoit bien férieufe- 
ment de ferrer de près cette grande- 
Vîlle , de la forcer à fe rendre , & de- 
s’y fixer. Il faut même avouer qu’ea. 
égard aux circon fiances de cette entre- 
prife, tout lembloit promettre à Chin~ 
clukong un heureux fuccès. 

La Place étoit mal pourvue de vi- 
vres : il n’y avoit que cinq à fix mille 
Tartaresde garnifon. Ce nombre étoit 
peu confidérable pour garder une Ville 
d’une étendue aufli immenfe. Le Gé- 
néral Mancheou J après avoir fongé aux 
moyens qu’il pouvoit employer pour 
foutenirle fiége avec vigueur , s’avifa 
d’un expédient qui fait frémir d’hor- 
* j»e.ur. Il propofa au Mandarin qui com* 
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mandoit dans la Place , d’égorger tou S 
les habitans , fous prétexte qu’ils étoient 
foupçognés de favorifer les ennemis. 

» Ce mairacre , ajouta-t-il, ne peur 
r que nous mettre au large , par rap- 
» port aux provifions de bouche, cjui- 
» fûrement nous manqueront bientôt. 
» Quoi donc , répondit le Mandarin ; 
y» vous avez pû former férieufemcnc 
» un pareil projet ! La mort de quatre 
» à cinq cent mille hommes vous pa- 
» roit-eile un jeu ? Eh! que faudroit- 
» il de plus pour armer contre nous 
», toute la Chine ? 

Le Tartare qui étoit naturellement 
féroce , voulut infifter fur l’exécution 
de fon projet ; mais le Mandarin éle- 
vant la voix , & prenant un ton de 
maître , lui défendit au nom de l’Em- 
pereur d’ouvrir jamais la bouche à qui 
que ce fût fur un deffein fi contraire 
à l’humanité. » Ou bien, ajoûta-t il, 
» fi vous perfifiez dans ce projet bar- 
bare , fçaehez que je m’y oppoferai ef- 
ficacement. Ce ne fera qu’après m’a- 
voir immolé moi - même , que vous 
pourrez impunépnent égorger les au- 
tres. Le Tartare n’ofa prendre fur lui 
une affaire de cette conséquence, & il 
fie penfa £u’à fe défendre vaillamment* 
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fafqu’A l’arrivée du grand fecours qu’il • 
ne pouvoit manquer de recevoir bien- 
tôr. , 

Chinchikong montra beaucoup d’ha- 
bileté dans l’attaque d’une Place, quoi- 
qu’il ne fût accoutumée qu’à combat- 
tre fur mer. Cependant il ne put (è 
rendre maître de Nankin , & fut con- 
traint de renoncer à fon entreprife. 

Les afïïégeans s’étant avifés de célébrer 
le jour de la naifîance de leur Géné- 
ral , fe livrèrent totalement à la joye 
ou plutôt à la débauche la plus outrée. 
Tout le camp fe trouva yvre. Les Nan- 
kinois profitèrent de la circonflance, & 
le Gouverneur fit prendre les armes à 
la garnifon & à un alfez bon nombre 
d’habitans. 

Cette 'petite armée fortit enfuite 
par différentes portes , pour fondre 
fur plufieurs quartiers à la fois ; elle 
les attaque vaillamment & fans confu- 
iîon. Ce ne fut d’abord qu’un pur mat- 
facre de gens qu’on égorge impuné- 
ment dans le fommeil de 1 y vreflfe ; mais 
enfin les horribles cris de quelques mou- 
• ràns éveillant peu-à-peu leurs voifins, 
tout fut en agitation dans le camp , fans 
.que perfonne fe préfentât pour diriger 
•ÊStte multitude de Corfaires, pour les 
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rallier autant qu’il étoit poflible , 
les mettre en voie de fè défendre. Plu- 
fieurs cependant eurent encore allez de 
raifon pour fe fouvenir de leurs vaif- 
feaux : ils y coururent avec ardeur, laif- 
Tant au pouvoir des Tartares tout ce 
qu’ils avoient débarqué d’armes , de ba-» 
gages &deprovifions. Chinchikong rap- 
pella tous ceux de fes gens qu’il avoit 
envoyés de côté &*d’autre pour lever 
des contributions , & defcendant du 
fleuve fans fe trop preffer , il fe retira 
confus dans fon Ille. \ 

Il n’y fut pas long- temps fans ap- 
prendre que la Cour de rekin venoit 
d’équiper une nombreufe flotte qui 
avoit des ordres précis de chercher les 
Corfaires , & de les combattre en quel- 
que endroit qu’on pût les trouver. Sur 
cette nouvelle il arma lui -même, & 
tint fes vaiffeaux prêts à tout événe- 
ment. 

Ce Corfaire fit même plus : comme 
au bout de quelques mois les Tartares 
ne paroifloient point , il fe détermina 
à aller au-devant d’eux, pourfçavoir, 
difoit-il , à quoi s’en tenir touchant leur- 
capacité en fait de marine. Dès qu’il 
les eut rencontrés , fa curiofité fut fa- 
tisfaite , autant qu’il pouvoit le fbu- 
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‘fiaiter. Chinchikong vit clairement à la 
manoeuvre des Mancheoux , que leur 
habileté répondoit allez bien au peu 
d’expérience qu’ils avoient fur mer. Il 
les mit comme il voulut au-defîbus du 
vent , les attaqua avec vigueur & les 
battit fans beaucoup de peine. Plufieurs 
de leurs bâtimens furent coulés à fond , 
il en prit un plus «grand nombre , & 
détruifit cette première armée navale 
des Conquérans de la Chine. 

Le lendemain de fa viétoire , Chln- 
- chihong fe fit agppner environ quatre 
mille prifonniers, qu’il avoit faits fur 
.les vaiflfeaux dont il s’étoit faifi. Après 
une petite remontrance fur le tort qu’- 
avoient les Mancheoux de vouloir ufur- 
per l’Empire , & de retenir à Pékin fon 
pere Chinchilong , il déclara à ces mal- 
heureux qu’ils auroient la vie fauve & 
une liberté entière de s’en retourner 
chez foi : » Cependant , ajoûta-t-il , 
33 ce fera à condition que vous vou- 
n drez bien vous charger de porter 
mes plaintes à votre Maître. Peut- 
être feriez- vous tentés d’oublier ma 
33 commiflion ; mais voici un gage de 
« ma part , qui fûrement vqus en fera 
;»> fouvenir. A ces mots on faifit ces 
pauvres gens, &Ieur .ayant coupé le 
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nez & les oreilles , on alla les expo^ 
fer ce jour- là même fur une des côtes 
de Foukien. 

Cet indigne traitement exécuté , le 
Corfaire ne biffa pas que de réfléchir 
fur la qualité de l’infulte qu’il venoit de 
faire a l’Empereur , & fur la grande 
puiaffnce de ce Prince. Il vit bien que 
le Monarque outfagé ne tarderoit pas 
à vouloir fe venger avec éclat ; que 
la Cour de Pékin feroit 'infailliblement 
tous fes efforts pour armer une & plu- 
(ieurs flottes qui qi*i*viendroienf le re- 
lancer dans fou ifle ; &. qu’ainfrle meil- 
leur parti qu’il eût à prendre , étoit de 
s’éloigner au plutôt , & de difparoître 
pour un temps. 

On peut bien penfer que l’Empereur 
& fes-Miniftres reffentirent vivement 
la perte qu’ils venoient de faire d’une 
flotte confldérable , qui leur avoit coû- 
té tout à la fois bien de la dépenfe & 
bien des foins. Mais de voit- on s’atten- 
dre , que les quatre mille prifonniers 
dans l’état pitoyable où ils étoient ré- 
duits, feverroient encore les viélimes 
de la mauvaife humeur de la Cour ? 

Dès que le Prince & les Mandarins 
du Foukien eurent reçu à terre cette in- 
fortunée troupe de matelots & foldats , 

mutilée t 
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inutiles , Us fe hâtèrent de les faire 
partir pour Pékin , perfuadés que la 
vûe de ces miférables , en excitant la 
compaflîon des Miniftres , les engage- 
roit à tirer au plutôt vengeance d’un 
traitement fi cruel ; mais la Cour de 
Pékin t au lieu de plaindre le fort de 
ces prifonniers , les condamna à périr 
pour ne s’être pas laiffcs tuer dans le 
combat naval qui venoit de fe donner. 

Une des plus belles Provinces {a) 
de l’Empire fe révolta contre les Tar- 
tares , & fe déclara en faveur du Mo- 
narque Chinois. Oufankouei qui étoit 
alors entièrement dévoué aux intérêts 
des Mancheoux , ralfembla des trou- 
pes , alla à la rencontre de fon ancien 
Maître , l’attaqua , le battit , fe faifit 
de fa perfonne , & le fit mourir. 

Le Monarque Tartare ne furvécut 
• que deux -ans au funefte. fort de fon 
compétiteur. Il mourut dans la vingt- 
cinquième année de fon âge, & nom- 
ma pour lui fuccéder un de fes fils 
appelle Kanghi, qui rfavoit alors que 
huit ans , & qui etîaça la gloire de fes 
plus illuftres PrédécelTeurs. 


(a) Les Provinces de Koueitckeou & de 
Yunnan. 

Tome VII. 


O 



314 Révolutions 

La trop grande puiffance à'Oufan* 
kouei le fit regarder comme un homme 
redoutable. On lui donna ordre de ve- 
nir À Pékin, pour rendre hommage de 
deux Principautés qu’il avoir obte- 
nues. Le fils , qui étoit parfaiterhent 
inftruit de toutes les intrigues de la 
Cour , & qui fçavoit d’ailleurs qu’on 
n'épargne guères un fujet qui a trou- 
vé le moyen de fe faire craindre , aver- 
tit fon pere du danger qui le ména- 
çoit , 6 c le conjura de ne point fortir 
du lieu où il etoit. 

» On en veut à votre liberté , & 

» peut être même à votre vie , lui 
» écrivoit-il. Tenez- vous doncjfur vos 

gardes ; levez des troupes le plus 
» que vous pourrez , fans vous met- 
5s tre en peine de moi. Je fçaurai bien 
» me tirer d’embarras dans le befoin , 

*> & vous ferez inftruit dç tout quand » 
» il le faudra. 

Ce meflage produifit l’effet qu’on 
en devoit attendre, Oufankouei répon- 
dit à l’Empereur , « que fa plus gran- 
» de paffion feroit toujours de lui 
i> obéir ; mais que fes infirmités ne 
» lui permettant pas alors d’entrepren- 
>> dre un fi long voyage , il frip- 
ai? phoit Sa Majefté de vouloir autorifer 
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9> ïbn fils , pour lui rendre hommage 
*» en fon nom. Cette re'ponfe ne fut 
pas interprétée favorablement , & on 
n omit rien pour aigrir l’efprit de l’Em- 
pereur. Deux Mandarins furent char- 
gés de fe rendre auprès d'Oufankouei , 
& de chercher à le féduire par de bel- 
les promefles. Il s’apperçut du piège 
qu’on lui tendoit, 6c fit éclater fon 
xeflentimenr. 

» Les Mancheoux , dit cet ancien 
» Capitaine , ont - ils déjà oublié ce 
» qu’ils me doivent ? Je les ai intro- 
» duits dans l’Empire, j’ai fouffert 
» qu’ils s’en rendirent les maîtres , je 
» les ai même fidèlement fervis , 6c 
» voilà cependant comme ils me trai- 
» tent! Sur mes vieux jours j’efpérois 
» qu’on me laiiïeroit tranquille dans 
j> le Yunnan ; mais l’envie de me nuire 
* a prévalu dans l’efprit de ces bar- 
» bares ; 6c ils penfent , les ingrats , 
» à me faire mourir. Car enfin la Cour 
» ne doit pas fe flatter que j’ignore 
fes defleins ; ils me font pleinement 
» connus. Elle M’appelle à Pckin : j’y 
» irai puifqu’elle le veut , 6c ce fera 
» à la tête de quatre-vingt mille hom- 
« mes que j’ai tous prêts. Vous n’a- 
» yez, iüullres Mandarins,. qu’à pren« 
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*> dre les devants , aujourd’hui -memé 
j» ft vous le trouvez bon. Annonce? 
» ma venue , 6c foyez fur que je vous 
» fuivrai bientôt. » En difant ces der- 
nières paroles , Oufankouei fît difpa- 
roître d’un coup de cifeau la trefle de 
cheveux qui lui pendoit fur le der- 
rière de la tcte , à la façon des Man- 
chcoux. 

Les menaces de ce Prince ne tardè- 
rent pas à s’etfeduer. Il ne prit point 
à la vérité le chemin de la Capitale^ 
aufli-tôt qu’il eût ralfemblé fes troupes, 
en quoi on peut dire qu’il manqua fon 
coup de ruiner la domination Tartare,; 
mais il n’en fut pas moins adif pour 
établir la fienne dans. plus de la moi- 
tié de l'Empire. Ses deux Principau- 
tés , & quelques Provinces fe décla- 
rèrent d’abord pour lui. On allure qup 
dès ce moment il prit ou du moips 
fouffrit qu’on lui donnât le titre d’Emt- 
pereur. 

Mais tandis que ce Prince agilToit 
avec tant d’adivité contre les Man- 
çheoux , fon fils travailloit d’une ma- 
nière plus expéditive encore & plus 
efficace à les détruire abfolument. Le 
but de ce jeune Seigneur étoit de fp 
j-çndrp maître de Pékin , après s’étrp 
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faifi de la perfonne même de l’Empe- 
reur. Voici comment il s’y prit. 

Perfuadé que les gens aifés , qui ont 
quelque chofe à perdre dans une révo- 
lution qui échoue, auroient de la pei- 
ne à entrer dans fa confpiration , il ré- 
folut de ne s’adreffer qu’à des efclaves, 
dont le nombre droit en ce temps- 
là plus grand qu’il ne l’a jamais été 
dans la Capitale. Leur trifle fort lui fie 
croire avec raifon qu’ils s’intérefle- 
roien.t plus ardemment que les autres 
Chinois à la ’réuffite de fon projet. 

Il jetta d’abord les yeux fur quel- 
ques-uns de ces miferables , dans qui 
il avoit découvert plus de réfolution & 
de génie. Il s’abaifi'a jufqu’à leur mar- 
quer quelque amitié, il entra dans les 
peines de leur .état , leur fit de petits 
préfens , & lés gagna fi bien , qu’ils lui 
promirent cént & cent fois de tout fa- 
crifier pour fon fervice. 

Un jour entr’autres que ces efcla- 
* ves s’étoient rendus chez lui fous di- 
vers prétextes , le jeune Confpirateur 
leur déclara qu’il avoit un moyen in- 
faillible de faire ceiTer leurs miféres , 
mais qu’il n’ofoit le leur propofer, par- 
ce qu’il fe défioit un peu de leur cou- 
rage, & qu’il s’agilfoit d’affronter cer- 
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tains périls qui paroiffoient confidéra* 
bles , quoiqu’ils fulfent effectivement 
fans réalité. Ici les proreftations re- 
commencèrent ; tous affurerent le fils 
d 'Oufankouzi qu’il n’avoit qu’à parler 
en maître ; que leur fort étoit dans 
fes mains ; qu’ils le fentoient difpofés 
à tout entreprendre fous fa direction 
& par fes ordres. Content de ces avan- 
ces , il les renvoya à huit jours , & 
leur marqua l’heure & le lieu où il 
pourroit les entretenir librement. 

Les efclaves ne manquèrent pas au 
rendez-vous. Le jeune Oufankouei exi- 
gea d’abord de chacun d’eux un fer- 
ment folemnel , conçu en termes les 

{ dus énergiques qu’il pût trouver, par 
equel on s’engageoit à lui garder un 
fecret inviolable fur tout ce qu’il alloit 
leur apprendre. Il leur découvrit en- 
fuite commme par degrés le detail de 
fon entreprife ., les grands avantages 
qui dévoient leur en revenir, & les 
moyens de l’exécuter. 

» Actuellement , leur dit - il , le 
» Prince de Yunnan , mon pere , raf- 
» femble des troupes de tous côtés 
>> pour chalfer les Mancheoux de la 
» Chine ; & la Cour n’en fçait encore 
» rien. Tous les grands Mandarins des 
0 
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» Provinces du midi , & les autres 
» Princes ValTaux ont promis de fe 
jj déclarer en fa faveur , dès qu’il fe 
» fera mis en marche vers Pékin ; & 
» cette déclaration fera fuivie du maf- 
» facre général des Tartares qui pour- 
» ront tomber en leur pouvoir. Tel 
» eft le véritable état deschofts. C’eft 
jj à vous à préfent d’y prendre part ; 
» la conjoncture ne Lauroit être plus 
» favorable , pour fortir non feule- 
» ment d’efclavage ; mais pour vous 
*> enrichir même tout à coup aux dé- 
j» pens de nos ennemis. » Je vous le 
jj jure au nom de mon pere , tous les 
30 biens de ceux dont vous pourrez 
jj vous défaire, paieront furement en- 
j> tre vos mains. Apprenez de quelle 
» maniéré il faudra vous conduire en 
» cette occalîon , pour réuflk au gré 
jj de nos vœux : écoutez- moi bien. 

Le fils fOuJànkout i s’arrêta ici un 
inftant , pour fe donner le loifir de lire 
dans les yeux des conjurés ce qui fe 
palfoit dans leur ame. Il n’apperçut 
rien qui ne l’enhardît de. plus en plus, 
& il continua ainfi. 

» Vous exigerez en premier lieu de 
» tous les elclaves qui voudront fe 
p» joindre à vous, un ferment pareil 

O iv 
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à celui que vous m’avez fait .* leur 
3> faifanr bien entendre que la moin- 
3> dre révélation de ce que vous allez 
» leur dire feroit punie de mort fans 
3> rémillion ; & que la vengeance , en 
39 cas de perfidie de leur part , s’é- 
» tendroit fur toute leur famille , & 
» nommément fur leurs peres. 

» Chaque efclave afiocié au projet 
s» que nous formons, doit fe procurer 
» un ^on poignard, qu’il tiendra ca- 
» che fous fes habits , pour s’en fervir 
3o quand il le faudra. Le temps le plus 
» favorable qu on puifïe imaginer efîr , 

* a moh avis, le matin du premier jour 
» de la nouvelle année , auquel nous 
» touchons ; lorfque , félon l’ufage , 

» tous les Mandarins de cette Capi- 
3» taie , qu’une raifon indifpenfable n’ar- ’ 
3* réte pas ailleurs , fe rendent au Pa- 
so lais pour faluer l’Empereur. 

3o Quand les Maîtres , iprès avoir 
30 dépofé leurs armes à la porte, feront 
s» entrés feuls dans le Palais , alors les 
3o enclaves, fe réunifiant tout à coup, 

30 tireront leurs poignards , forceront 
30 la garde , & feront main baffe fur 
s» tous les Mandarins , fans diftin&ion 
s® de Chinois ou de Mcmcheoux . Pour 

* la perfonne-de l’Empereur, il fuffira. 
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* de s’en affurer : ce Prince nous fer- 

* vira d’otage, pour contenir les Tar- 
» tares du Leaotong , & ceux qui fé 
» trouveroien$ armés dans les Provin- 
» ces. 

Comme les Mandarins qui font de 
» garde aux neuf portes de la Ville , 
» ou retenus par le devoir de leur char- 

* ge quelque autre endroit , n’af- 
» fiftent point à la cérémonie du nou- 
» vel an, leurs ‘efclaves feront libres 
» de fe rendre où ils voudront. Or qu’ils 
» voici à quoi je les deftine : après qu’ils 
» auront formé quatre bandes , chacune 
» le poignard à la main , fe jettera fur 
» un des quartiers de la Ville , où elle 
a» s’efforcera de mettre le feu. Ces ban- 
» des auront grand foin de ne pas fe 
=>> rompre , & de maffacrer chemin fai— 
» fant , tout ce qu’elles rencontreront 
» de Mancheoux. 

» Voyez , mes amis , car je vous 
» regarde déjà comme autant de per- 
» fonnes libres & '& élevées aux pre- 
« mieres charges ; voyez fi vous êtes 
» gens à exécuter un telçrojet.- Pou- 
» vez-vous efpérer que vos compa- 
» gnons entreront dans nos vues , en 
» auflî grand nombre qu’il le faut pour 
*> vous féconder ? Si cela eft , notre 

O v 
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» affaire eft fûre , vous allez devemtf 
» Mandarins de guerre ; la Chine eft 
a> délivrée de fes tyrans ; & mon pere 
30 qui a pris depuis quelques jours la 
a» qualité d’Empereur , le verra infail- 
3o liblement fur le thrône. 


Le Chef de la Conjuration eut à 
peine ceffé de parler, que les efclaves 
tranfportés de joye renouvellerez leurs 
fermens , & l’affurerent qu’ils fe fai— 
foient fort d’engager “dans leur parti 
autant de monde qu’il en falloit pour 
ne pas manquer un fi beau coup. Ils 
fe féparerent pleins de confiance ; & 
dès ce jour-là même ils cabalerent fi 
efficacement , que le nombre des con- 
jurés fut bientôt tel qu’ils le fouhai- 
toient. Il ne fit que croître les jours 
fui vans , fans que rien tranfpirât au de- 
hors, foit auprès des Magiftrats ou dans 
le Public , de l’étonnante révolution 
qui fe préparoit. Ce profond fecret 
doit paroître incroyable à quiconque 
ne fçait pas combien les Chinois font 
naturellement taciturnes & vindicatifs. 


Quoi qu’il et^foit , ce ne fut que la 
veille du jour marqué pour cette hor- 
rible exécution , &. même durant la 
nuit , que la trame fut découverte par 
un efclave. On arrêta un grand nombre 
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He perfonnes. Les Miniftres étoient 
d’avis qu’on ne fît grâce à aucun des 
Confpirateurs ; mais le Monarque Chi- 
nois , qui étoit naturellement porté à 
la clémence, fe contenta de faire mou- 
rir le Chef du complot & fes princi- 
paux complices. L’Empereur marcha 
enfuite contre le rebelle Oufankouei , & 
emmena toutes les troupes qui étoient 
à Pékin , pour être en état d’attaquer 
avec fuccès un ennemi fi redoutable. 

Tandis qu’il fe préparoit à cette 
expédition , il apprit qu’un Prince 
Mongou nommé Sachar , venoit aufli 
de lever l’étendard de la révolte. Ce 
rebelle qui prétendoit defcendre de la 
famille du célébré Gengiskan , fentit 
réveiller toute fon ambition , quand il 
apprit que le Monarque Chinois avoir 
dégarni de troupes fa Capitale. On lui 
avoit fait entendre que les neuf portes 
de cette grande Ville n’étoient gar- 
dées que par des enfans , & que le Pa- 
lais même fe trouvoit réduit à un très- 
petit nombre de défenfeurs. L’occa- 
fion lui parut belle pour revendiquer 
en faveur de fa Nation un Empire qu’- 
elle avoit autreois conquis & poffédé 
avec tant de glo ire. Çlein de ces gran- 
des idées t il s’ appliqua d’abord à ga- 
'* Q vj 
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gner les autres Princes Mongoux , feî 
voifins dont plufieus s’engagèrent 
avec plaifir à joiodre leurs troupes aux 
fiennes , pour avoir part aux conquê- 
tes qu’il méditoitr 

L’Empereur averti de bonne heure 
des projets de ce nouvel ennemi , fen- 
tit vivement la grandeur du péril qui 
le menaçoit ; mais il n’en fut point ef- 
frayé, & prit des mefures pour étouffer 
ce.tte nouvelle rébellion. 

Une armée de Mancheoux fe for- 
moit jugement alors dans le Leaotong : 
elle alloit entrer dans l’intérieur de la 
Chine , pour prendre fa marche vers 
le Foukien ; mais au premier avis qu’- 
eut l’Empereur des intrigues du Prince 
Mongou j il changea la deftination de 
fes troupes , & réfolut de s’en fervir 
contre ce Tartare. Le Général qui les 
commandoit ne fçut rien d’abord de 
ce- changement. Kanghi , fans fe dé- 
couvrir encore là deflùs , fè contenta 
de lui marquer l’endroit où il devoir 
fe rendre incelfamment avec tout fon 
. inonde & y attendre de nouveaux 
ordres de fa part. Pour être même 
plus sûr de (on coup , le Monarque 
ne craignit point de tirer de Pékin la 
plupart des foldats qui y étoient ref- 
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tés. Il les fit partir pour la nouvelle ar- 
mée du Leaotong , qu’ils dévoient join- 
dre à l’extrémité de Chanji . 

Cette jonttion faite , unCourierlm- 

F érial apporta au Général Martcheou 
ordre fuivant : a Panez au plutôt 
» pour le pays de Sachar , fans perdre 
» le temps à me faire des reprefenta- 
» tions inutiles ; je n’en veux écouter 
* aucune : partez , franchiflez tous les 
=> obftacles qui arrêteraient tout autre 
» Général que vous. En faifanr dili- 
*» gence , vous furprendrez infaillible- 
■ 3o ment l’ennemb Je veux l’avoir mort 
, -» ou vit' & je l'attends de votre fidé-; 
r» Üté à mon fervice. 

Sur un ordre li prelïant d’un Maître 
tel que Kanghi , le Général n’héfita 
pas un moment à fe r mettre en mar- 
che avec fon armée. Cette marche mê- 
me fut fi rapide , que les troupes fem- 
bloient voler au travers des précipices 
* & des torrens. On furmonta en très- 
peu de jours tout ce que la nature des 
lieux a de plus horrible ; & les Man- 
cheoux arrivèrent efFedivement au pays 
de Sachar , lorfqu’ils y étoient le moins 
attendus. L’ambitieux Mongou raflem- 
bla à la hâte quelques troupes , & vint 

à bout de fe*retrancher allez bien. Mais 

* 
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le Commandant des troupes Impérià 5 
les attaque l’ennemi , le force en moins 
d’une heure , Ôc taille en pièces tous 
les rebelles. Sachar fut pris avec fes 
freres & fes enfans ; & le vainqueur les 
fit conduire incelfamment à Pékin fous * 
bonne efcorte. La ruine de ce Prince 
tint fes alliés en refpeét. L’Empereur 
leur écrivit pour les affurer qu’il étoit 
inftruit de leurs intrigues avec Sachar , 

& qu’il vouloit bien les leur pardonner : 
mais que ce feroit la derniere fois qu’il 
uferoit de clémence à leur égard. Ils 
répondirent avec aérions de grâces à 
la lettre du Monarque Chinois , en pro-; 
mettant d’être plus fages à l’avenir , 

& lui tinrent en effet parole. 

La viétoire que venoit de rempor- 
ter l’Empereur^ne rétablit pas encore 
Ja tranquilité dans l’Etat. L’ambition 
fufcita de nouveaux ennemis aux Con- 
quérans de la Chine. 

Chinchikong , ce fameux Corfaire 
dont j’ai déjà parlé ailleurs , s’étoit 
retiré dans l’Ifle Formoje , & y établit 
fa domination ,.fous le nom de Prince 
ou de Roi de Tayvan : une multitude 
de Chinois qui ne vouloient pas fe fou- 
mettre aux Tartares ^ vint fe réfugier 
auprès du Corfaire, qui aftoit introduit 
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Sans fon Ifle les ufages & la forme du 
Gouvernement de la Chine. Chinkin - 
may fon fils & fon fuccefleur fe ligua 
avec les Princes de Fouhien& d eKoan- 
long pour faire la guerre aux Man -J 
cheoux ; quelques conteftations au fujet 
de la préféance mirent la divifion par- 
mi les confédérés ; ceux-ci n’agilfant 
plus de concert , l’Empereur vint à bout 
de les détruire les uns après les autres , 
il commença par le Prince de Koan - 
tgon. Kanghi après avoir humilié 
ce puiflant Vafl'al , voulut mettre 
fon obéiflance à l’épreuve. Il lui en- 
voya des ordres qui ne furent point 
• exécutés. Alors l’Empereur réfolut de 
fe défaire d’un Prince qui lui avoit 
donné de forts fujets de mécontente- 
ment. Deux Mandarins fe rendirent à 
Kouncheou , Capitale du Koangton , 
portant une boëte de vernis qui en- 
fermoit un cordon de foye. Etant ar- 
rivés au Palais , ils firent avertir le 
Prince qu’ils avoient des ordres à lui 
notifier de la part de l’Empereur : ils 
préfenterent enfuite une lettre qui éroit 
un véritable arrêt de mort. Le Prince 
lut cet écrit & ouvrit, la boëte fans 
donner aucun figne de plainte ou de 
furprife , après quoi s’étant fait ap- 
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porter fes plus riches habits il s’en 
revêtit gravement'. Il tira enfuite le 
fatal cordon , & l’ayant ajufté au- 
tour de fon cou , il s’étrangla lui-même.. 
Tous fes freres , à la réferve d’un feul, 
deftiné à devenir le gendre de l’Empe- 
reur , furent ce jour- là même mis à 
mort , avec une centaine de fes con- 
fidens ; le titre de Principauté fut abo- 
li , & le Koangton redevint Province 
de l’Empire. 

La 'dureté 'avec laquelle le Prince 
de Foukien gouvernoit fes fujets, fervit 
de prétexte à l’Empereur pour perdre 
un Valfal avec lequel il s’étoit récon- 
cilié. Kanghi le ht arrêter &: le punit 
du dernier fupplice. 

Il ne s’agilfoit plus que de réduire 
le Souverain de Tayvan ou de Formofe.' 
*i‘ Le Prince- qui regnoit alors en cette 

Ifle , s’appelloit Chinkefan , & étoit 
fils de Chinkinmai. On envoya contre 
' lui une flotte confidérable. Ses Mi- 
niftres le voyant fur le point d’être 
• écrafé par la puiflance énorme des 
Tartares , lui confêillerent de prendre 
plutôt le parti de la foumiflioji, que 
celui de la réfiftance. 

La démarche qu’on fuggeroit au 
jeune Prince , lui parut d’abord fi in- 


* 
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«Signe , qu’il ne put s’y déterminé , & 
qu’il la rejetta hautement : » Un Prin- 
j> ce né pour le Thrône , fe trouvant , 
» difoit-il , étrangement déplacé par- 
ai tout ailleurs , quelque avantage qu’on 
» lui préfente. Cependant comme il 
n’y avoit aucun milieu entre une perte 
certaine & l’abdication volontaire qu’on 
lui confeilloit , il fe rendit enfin à l’a- 
vis de fes deux Miniftres. Sans atten- 
dre une fommation dans les formes , ce 
• Prince envoya fa requête à l’Empereur , 
contenant une démiflïon pure & fimple 
de la Souveraineté de Tayvan. 

Kanghi reçut favorablement un ade 
.de cette importance : mais il exigea 
que le Prince dépofé vînt fixer fon fé- 
jour à Pékin. Qünkéfan eut beau repré- 
fenter qu’ayant toujours vécu dans des 
pays méridionaux , il ne pouvoit s’ex- 
pofer aux froids du Nord , fans nuire 
confidérablement à fa fanté. L’Empe- 
reur tint ferme , & il fallut obéir. On 
chercha par toutes fortes de bons trai- 
temens à dédommager le jeune Prince 
de la perte d’une Couronne qu’il n’a- 
voit quittée qu’avec beaucoup de re- 
gret. « 

Oufankouei ce brave & ancien Gé- 
néral , qui avoit caufé tant d’inquié- 
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tudétà l’Empereur , étoit mort depuis 
quelque tems. Il avoit taillé fes Etats 
à Ton fils qui les défendit avec beaucoup 
de courage. Après avoir perdu plu- 
fieurs batailles , il s’enferma dans fa 
Capitale où il fut bientôt afliégé. La 
réfiffance fut longue & vigoureufe ; 
mais le jeune Prince prévoyant qu’au 
bout d’un certain temps la Ville feroit 
forcée ou réduite à capituler , crut de- 
voir fe mettre en état de ne pas tom- 
ber vif au- pouvoir de fes ennemis. Il 
fe retira un matin dans l’intérieur de 
fon appartement, & s’y pendit en déf- 
efpéré. 

La mort du Prince abattit le cou- 
lage des aflîégés. La Ville ne tarda 
pas à ouvrir fes portes ; & le Géné- 
ral Tartare , que cette foumiflîon vo- * 
lontaire furprit agréablement , ne fit 
éclater fa vengeance que contre Oufan - 
kouei & fa famille. Tous ceux qui en 
étoient furent arrêtés & conduits à 
Pékin avec les os de ce grand homme 
que la Gour fit exhumer. On les broya 
dans un mortier, & on en jetta la pouf- 
fiere au vent. 

Les parens , les amis & les alliés 
d 'Oufankouei furent condamnés à mort. ✓ * 
La rédu&ion de tous les Princes dont 
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Je viens de parler , afïura aux Man - 
cheoux la tranquille pofleflion de l’Em- 
pire. Ce fut en 1682 que ce grand 
ouvrage fut entièrement achevé fous 
le régné de Kanghi , dont la mémoire 
eft en vénération parmi les Chinois» 





ANECDOTES- 

CHINOIS'ES. 

P OUR ne pas m’écarter de mon 
objet principal , j’ai fupprimé pla- 
ceurs traits hiftoriques , qui ne dé- 
voient pas naturellement être inférés 
dans le corps de l’Ouvrage, mais qui 
m’ayant paru mériter l’attention des 
Leéleurs , peuvent trouver place à la 
fin de ce Volume. Tous ces différens 
traits réunis , contribueront encore à 
faire connoître le genie & les mœurs 
d’une Nation qui eft féparée de nous 
par un intervalle immenfe , & dont on 
ne peut gueres juger que lur le rapport 
des Ecrivains. 

La paillon de l’Empereur Mou vang 
pour la chalfe le conduilit une fois à 
plus de trois cens lieues de fa Capi- 
tale, vers les fources du Hoang-Ho , 
Il trouva ce lieu charmant , & il vou- 
lut s’y établir, en foumettant les Tar- 
tares qui l’habitoient. Pour le tirer de- 
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U , fes Minières firent courir le bruit 
qu’un Prince du Sang venoit de fe faire 
proclamer Empereur. Mou.-va.ng revint 
aufii-tôt- , & avec tant de vîteflè , qu’il 
crut devoir récompenfer fon cocher 
jd’une façon toute finguliere : il lui 
donna une Principauté. 

Sous le régné de l’Empereur Kirt- 
vang , Ping-kmg , de fimple Général 
de la Principauté de Tcheou , vint à 
bout de fe faire fouverain , & d’ufur- 
per trois Principautés. Des Courti- 
fans , ennemis fecrets de fon fils aîné,' 
lg lui rendirent fufpeét. Ping-kong le 
relégua dans une Citadelle , & donna 
ordre enfuire de le faire mourir fans 
bruit. Le Gouverneyir, homme fage, 
n’er. fit rien : il avertit de tout le jeune 
Prince , & lui confeilla de fe réfugier 
chez quelque Roi voifin. Dès qu’il le 
fçut en fureté , il vint lui-même à la 
Cour , pour apprendre à Ping-hng la 
retraite de fon fils. » Mon fils s’eft fau- 
» vé, dites- vous? s’écria le Prince en 
» fureur. Hé ! qui lui a donc dit qu’on* 
>; en vouloit à fa vie ? C’eft moi, ré* 
» pondit le Gouverneur. Mais qui vous 
» a porté à trahir ainfi mon fecret , 
» ajouta Ping-kong\ Ce qui m’y a por* 
v jé , repart le brave Gouverneur, 
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» c’eft le mérite de votre fils , l’intérêt 
v> de votre gloire , & le bien de l’Etat. 
Tant de bon fens frappa Ping kong. Il 
fçut bon gré au Gouverneur de fa défi- 
-obéilfance , & il cefla de perfécuter 
fon üls. 

Il y avoit à la Chine une ancienne 
loi , qui condamnoit les Magiftrats pré- 
varicateurs à avoir les mains coupées. 
Un Mandarin encourut cette peine , 6c 
il alloit la fubir , lorfque fa fille , em- 
bellie de toutes les grâces innocentes 
de la jeuneffe, entreprit de le défendre, 
en plaidant elle-même fa caufe devant 
l’Empereur Ouen-ti. Son plaidoyer fut 
court & touchant. »> Rien n’eft plus 
» vrai , Seigneur , dit-elle , en fe pré- 
» fentant au Monarque : mon pere a 
» mérité le fort qu’on lui prépare , & . 
» fes mains doivent être coupées: les 
«voici, ajoûta-t-elle, en dégageant 
» fes deux mains des manches qui les 
« couvroient. Oui , grand Prince, ces 
« mains que vous voyez , font à mon 
malheureux pere. Inutiles à l’entre- 
» tien de fa famille , il les livre à la 
» févérité des loix , pour conferver 
celles qui nous feront vivre , mon 
« ayeul , mes freresôc moi. L’Empe- 
reur eut bien de la peine à retenir les 
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larmes. Le pere eut fa grâce ; & la 
généreufe fille* ajouta à l’éclat de fa 
beauté , celui des éloges que la Cour 
fit de fa vertu. 

11 ne faut pas omettre ici un bon 
mot de Ouen-ti , qui exprime' bien le 
caraétere de fa belle ame.’Des Vicerois 
ayant différé d’ouvrir les greniers pu- 
blics dans un temps de difette , fous 
prétexte qu’ils n’avoient point reçu 
d ordre de la Cour , l’Empereur leur 
^écrivit en ces termes : » Répondez- 
v* moi , Mandarins , convient-il i un 
» berger qui fe trouve auprès d’un bon 
a pâturage , d’attendre la permiffion 
» de fon maître pour îaiffer paître fes 
a brebis ? 

On trama un complot pour déthrô- 
ner l’Empereur Tchao-ti. Il parut un 
impofteur, qui fe fit paffer pour le 
frere aîné du Monarque. Quand fa fac- 
tion fut bien formée , il vint hardiment 
jufqu’aux portes du Palais demander 
qu’on lui rendît la Couronne. Les Mi- 
nières , les Grands &: l’Empereur lui- 
même ne fçavoient quel parti prendre , 
vû la reflemblance de cet homme avec 
le Prince dont' il prenoit le nom. Mais 
le Préfident du Tribunal des crimes fit 
enchaîner fur le champ cet aventurier* 
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» Si c’cfl un fourbe , dit- il , on nfe 
»> peut le châtier trop tôt ; & s’il eft le 
« Prince héritier , il n’en mérite pas 
«'moins la mort, pour avoir abrégé 
« les jours de fon pere par fon obfti- 
« nation à fe tenir caché. L’Impofteur 
fut étourdi de cette Sentence. Il dé- 
couvrit ce jour-là même toute l’intri- 
gue, & dès le lendemain fes princi- 
paux complices & lui furent hachés. 

L’Empereur Suen-tï étoit un Prince 
d’un caraétere excellent. Une efclave 
de fa mere lui marqua un jour fon éton- 
nemi'nt fur ce qu’ayant autant de pou- 
voir qu’il en avoir, & le cœur fi bien pla- 
cé , il laiffoij néanmoins fans récompenfe 
le Geôlier des prifons du Palais. <* Héî 
» qu’a donc fait pour moi ce Geôlier , 
v lui dit l’Empereur? Ce qu’il a fait , 
« répart cette femmme ; apprenez-le, 
« Seigneur , puifque vous l’ignorez. 
» Hélas , vous n’aviez encore que deux 

* ans , lorfque le Prince héritier votre 
pere , fut obligé de prendre la fuite. 

«Tranfporté de colere , votre ayeul 
» Vou-ti vous fit d’abord chercher par- 
» tout ; tant de gens de la feéle des 
» génies vouloient votre mort , que 

* nous défefpérions de vous fauver. Le 
» bon Ping-ki f^ut notre embarras : il 

accourt 

♦ 

* 
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» recourt dans votre appartement , 8c 
® nous promet de vous mettre en fû- 
» reté. Nous nous : fiames à lui , Sei“* 
»gneur ; & effectivement il vous ca- 
® cha fi bien , qu’aucun des ennemis 
» de votre peîene ptft venir à bout de 
» vous découvrir. C’eft lui auiïi qui 
vous a nourri à Tes dépens durant vo~ 
» tre enfance, avant que votre oncle 
» Tchao-ti eût pourvu à tous vos be- 
» foins. Àh ! que m’apprends-tu là , 
« s’écria le Monarque ? Quoi! j’ai pû 
» ignorer jufqu’à préfent un fi grand 
« ler-vice ! Cet homme eft un prodige 
» de modeftie : il aime bien plus ma 
»> perfonne que mes bienfaits. Qu’on 
« me l’amene à l’heure même : tu ver- 
» ras fi je fuis ingrat Ping-ki parut 
auflî-tôt. L’Empereur l’embralfa avec 
Lonté , l’appella fon cher pere , & le 
fit Duc. Ce Ping-ki devint dans lâ 
fuite premier Miniftre. 

Pendant que Tlûng-ti occtipoît le 
Throne , il trouva une PrincelTe d’uft 
grand mérite , qui n’omit rien pour 
ramener ce Prince dans le bon chemin* 
Cette Dame fe promenant un jour dans 
les jardins du Palais , Thing-ti pafla 
si côté d’elle , & l’invita à monter fur 
Ibn char. « Non , Seigneur, je ne puis 
Tome VH. p 
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*> m’y réfoudre , répondit Pan-hiai : 
» c’étoit le nom de cette Reine. Hé ! 
» pourquoi donc ne le voulez - vous 
»» pas , lui dit le Monarque un peu fur- 
>j pris ? C’eft , repartit-elle avec can- 
a*-deur , que nos anciennes peintures 
» repréfentent toujours les bons Em- 
» pereurs aflîs dans leurs chars avec 
a® des Capitaines , & les mauvais au 
a> contraire avec des femmes. 

Ce Prince s’étant malheureufemenc 
entêté d’une petite comédienne , nom- 
mé Tchao-Jei , il la mit au nombre des 
Reines , & la déclara enfuite Impéra- 
trice < après avoir dépofé celle qui l’é- 
toit auparavant. Le (candale de la Cour 
ne pouvoit être plus grand ; les Minif- 
tres & Cenleursîle l’Empire en frémif- 
l'oient d’indignation ; mais perlonne 
n’ofoit parler. Le jour du couronne- 
ment l’Empereur donna un grand fef- 
tin, 011 Tchao-fei parut fous un magni- 
fique pavillon , avec les ornemens im- 
périaux , & toute couverte de pierre- 
ries. Les Reines frappées de cet éclat, 
en reflentoient un violent dépit , non 
par la jalcufie , diloient-elles , mais 

f »our l’honneur de leur époux. Ce- 
ui-ci foupçonna fans peine leurs fen- 
timens; Cn: pour mettre en jeu tou- 
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tes ces Dames , il s avifa de Jeur adrefi- 
fer la parole. Pan-hiai étoit vis-à-vis 
de l’Empereur ; leurs yeux fe rencom- 
trerent au moment que ce Prince y ou.' 
lut parler ; ainfi elle fut interrogée la 
première. » Pan-hiai , lui dit le Mo- 
» narque , je fçais que vous êtes fîn- 
» cére. Répondez-moi , je vous prie; 
» que penfez vous de notre nouvelle 
» Impératrice ? Elle eft au mieux # 
* Seigneur , repartit cette Reine. Elle 
» joue à merveille , & un premier rôle 
» lui fied bien. De grands éclats de 
rire retentirent aufli-tot à droite*& à 
gauche ; l’Empereur lui même fut un 
des rieurs ; & pour écarter le ridi- 
cule qui en rejailiifloit fur fa perfonne/» 
il fit entendre à toute l’affemblée que 
Pan-hiai avoit deviné jufte ; que l’élé- 
vation de Tchao fci n avoit effeélive- 
ment rien de férieux , & qu’au fortir 
de ce fefiin , elle reprendroit fon pre- 
mier rang. r 

La Chine , quoique le plus riche 
& le plus floriflant Empire du monde , 

eft avec cela dans un lens le plus pau- 
vre & le plus miférable de tous. La 
terre , quelque étendue & quelque 
fertile qu elle foit ne fuMt point à 
pourrir fes habitans. Il faudroit qua- 
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tre fois autant de pays qu’il y en « 
pour les mettre à leuT aife. Dans la 
feule Ville de Canton on compte plus 
<fwi million d’ames , & dans un gros 
Bourg qui n’en eft éloigné que de deux 
ou trois lieues , il y a encore , dic-on , 
plus de monde qu’à Canton même. 

■Qui peur donc compter les habitans 
d’une feule Province ? Mais que fera- 
ce de tout l'Empire qui efl compoféde 
quinze ’ grandes Provinces , prefqùe 
toutes également peuplées ? A com- 
bien de millions cela doit-il monter? 

TJn tiers de ce peuple s’eftimeroit heu- 
Teux , s’il avoit autant de riz qu’il en 
faudroit. pour fe nourrir. 

On fçait que l’extrême mifére porte 
à de terribles excès. Aufli voit-on les 
meres expofer ou tuer leurs enfans; 
on vend les filles pour peu de chofe ; 

& il y a parmi les Chinois un grand 
nombre .de fripons & de voleurs. Dans 
les tems de difette des millions d’ames 
fe voyent périr par la faim. On ne peut 
pas reprocher aux pauvresde la Chine , 
comme à la plupart de ceux de l’Eu- 
rope leur fainéantife & leur horreur 
pour le travail. La peine que fe don- .» 
nent ces malheureux pour fournir à 
leur fubfii&nce, eft au-deflus de tout 
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*e qubrvpeut dire, l^n ‘homme paTle ra- 
ies jours à remuer la terré à force dé' 
bras ,* fouvent il fera dans l’eau juf- 
qu’àux genoux :foi? il eflbeu;*- 

reux de manger une^ôVite écuéllée àt 
riz „ & de boire l’éâù in'fipidé dans la^ 
quelle on l’a fait cuiffe. ' 

II n’eft pas furpré'n^nt dé 1 ' voir f» 
fouvient la famine pàrnff .lés Chinois*. 
Cette Nation pédt s'appliquer .aujour- 
d’hui ce que difôit autrefois lé Pûete 
Ju vénal en partant dp$' Romaibs. Nunc 
patimur longé, pacis mala. Nom* éprou- 
vons les inconvétiiens (Tune longue paix- 
En effet depuis fa dêrniere révolution » 
les Chinois n’ont point eu de'gùcrresà 
fop tenir ; voilà pourquoi! lé nombre des 
}>abitans s’eft fi fort multiplié. D’aif- 
leurs il n’y a pas chez ces peuples les 
jnêmes principes de deftruétion que- 
parmi certaines Nations de l’Europe» 
Outre que nçus fômmes prefquç tou- 
jours en guerre les uns contre les au- 
tres , nos longue^ & périlleufes navi- 
gations , la vie célibataire que mènent 
plufieurs d’entre nous , les précàution& 
qu’on prend quelquefois dans le ma- 
riage pour ne pas avoir une famille trop 
.itonVoreuléj tout cela empêche cette 
population énorme qu’on trouve à la 
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Chine. En fommes-nous plus à plain- 
dre ? Vaudroit-if mieux donner le jour 
à un plus grand nombre de créatures 
humaines pour les . voir devenir dans 
la fuite les triflqs, vi&imes de la fa- 
mine & de la mifére ? 

Pékin efl compofée de deux Villes; 
La première, au milieu de laquelle efl 
le Palais de l’Empereur , s’appelle U 
Ville des Tartares ^ & la fécondé la 
Ville des Chinois. Elles font jointes 
l’une à l’autre & ont chacune quatre 
lieues de tour. Il y a une fi grande 
multitude de peuple , & tant d em- 
barras, qu’on a peine à marcher dans 
les rues , quoiqu’elles foient très-lar- 
ges , & que les femmes n’y paroiffene 
point. On prétend que la fameufe Clo- 
che de Pékin péfe cent milliers. Sa 
forme efl cylindrique , & elle a di* 
pieds de diamètre. Sa hauteur contient 
une fois & demie fa largeur. Elle 
efl élevée fur un mafîif de brique & 
de pierre , de figure quarrée , &. cou- 
vert feulement d’un toit de nattes , 
depuis que celui de bois a été*brûlé. 

Les portes de la Ville ont quelque 
ehofe ae plus grand & de plus ma- 
gnifique que les nôtres. Elles font ex- 
trêmement élevées , & enferment une 
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grande cour quarrée environnée de? 
murailles , fur lefquelles on a bar/ de 
beaux Talions , tant du côté de la ca m- 
pagne que du côté de la Ville. L es 
murailles de cette Capitale font de Va- 
ques , hautes d'environ quarante pieds T 
flanquées de vingt en vingt toifes de 
petites tours quarrées en égale dif- 
tance , & très-bien entretenues. Il y » 
de grandes rampes en quelques en- 
droits afin que la Cavalerie puiflfe y 
monter. 

.le viens de dire que les femmes de 
Ta Chine ne paroiiToient pas dans les- 
rues. En effet elles ne fortent jamais 
de la maifon , ni ne reçoivent aucune 
vifire des hommes ; c’eft une maxime 
fondamentale dans tout l’Empire qu’- 
une femme ne doit jamais paroître en 
public , ni fe mêler des affaires du 
dehors. Pour les mettre dans la né- 
ceffité de bien obferver cette maxi- 
me , on a fçu leur perfuader que la 
beauté confiée non pas dans les traits 
du vifage , mais dans la petitelfe des 
pieds en forte que leur premier foire 
eft de s’ôter à elles mêmes le pou- 
voir de marcher. Un enfant d’un mois- 
a le pied plus grand qu’une femme d«t 
• vingt ans. 

P Vf 
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Les Chinois font naturellement glai- 
ves , férieux , taciturnes , font paroî- 
tre beaucoup de modeftie dans leur 
air & maintien: on les prendroit pour 
un peuple de Philofophes y mais leur- 
fageffe n’eft qu’extérieure , ils font- 
fur - tout extraordinairement fripons 
dans le Commerce : il faut qu’un étran- 
ger foit fur fes gardes lorfqu’il tra*; 
fique avec les Chinois, 

Ces peuples ne fortent gueres de 
leur pays pour commercer , mais en 
récompenfe le Commerce qu’ils font 
dans le fein même de l’Empire , eflf. 
û confidérable que celui de l’Europe 
ne mérite pas de lui être comparé». 
Le Provinces de la Chine font cora^ 
me autant de Royaumes ; l’une pro- 
duit du riz, l’autre fournit des toiles,, 
chacune a des marchandifes qui lui font 
propres- & qu'on ne trouve point ail- 
leurs : tout cela fe tranfperte. non par 
terre, mais par eau, à caufe de la. 
commodité des rivières, qui font en 
très- grand nombre , & fi belles que: 
l’Europe n’a rien qui en approche.. 
Ces rivières fout toutes couvertes de 
vaiflfeaux. • 

Les ouvriers Chinois ont une adrefle- 
& une habileté qui furprend.- Us ex- • 
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eelïent ' fur - tout à faire de la toile. 
Elle efl d’une fi grande fînefl'e , que des 
pièces fort longues & fort larges , pour- 
raient paffer fans peine au-tra-vers d’une 
bague. Si vous déchiriez en deux une 
pièce de Mouffeline , & que vous la 
donnafîîez à raccommoder , il vous 
ferait impofTible de découvrir l’en- 
droit où elleauroit été rejointe, quand 
■même vous y auriez fait quelques mar- 
ques pour la reconnoître. Ils raflem- 
blent fi adroitement les morceaux d’urr 
>iafe de verre ou de porcelaine , qu’on 
ne peut s’appercevoir qu’il ait été bri— 
Té. Les couleurs qu’employent les Chi- 
nois pour peindre leurs, toiles , leurs; 
étoffes & leur porcelaines ont urtt 
•éclat &: une vivacité admirables ; mais; 
•les de (feins font bizarres 1 & de mauvais; 
goût. Nous avons aétûellement en; 
France 'des Manufactures où l’on fa- 
•brique ldes étoffes Se. -même des por- 
celaines bien fupérieures en beauté ài 
'ceHes r qui nous viennent de chez les* 
Chinois. Si ces peuples réufiîffent dans : 
dés mécahniques , il n’en e ft pas de mê* 
me par rapport aux Sciences. Ce qu’ils;: 
ont’ lé riûeùx étudié c’eft l’Aftrono-- 
mie ; & encore leurs connoiffances furr 
pette matiez y ne k font* pas -fort étea*- 

B’.V 
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dues. Toute la fcience de leurs Let- 
trés confifte à bien fç avoir la langue 
& l’hifloire du pays , & à connoïtre 
les ufages & les coutumes de l’Em- 
pire. 

Rien n’égale la préfomption & l’or- 
gueuil des Chinois. Entêtés de leur 
pays , de leurs moeurs , de leurs ufa- 
gcs , de leurs maximes, ils ne peu- 
vent fe perfuader que ce qui n efl pas 
de la Chine , mérite quelque attention. 
Souvent ils demandent aux Etrangers 
s’il y a des Villes , des Villages & des 
maifons en Europe. Quelques. Let- 
trés ayant prié un jour un Miffion»- 
naire Jefuite de leur montrer une Mapr 
pemonde , ils la confidercrent attenti- 
vement , & cherchèrent long - tems 
pour voir où éroit la Chine. Enfin 
ils prirent pour leur pavs un des deux 
Henaifphéres qui contient l’Europe, 
l’Afrique & l’Afie. l’Amérique leur 
paroifioit encore trop grande pour le 
refie de l'Univers. Le Millionnaire les 
laifïa quelque tems dans l’erreur * jus- 
qu'à ce qu’enfin un d’entre eux lui 
demanda l’explication des lettres de 
des noms qui écoient ,f»r la Carte. 
* Vous voyez r leur rit le Je fuir 
«•l'Europe, l’Afrique §tl’Afie T Dans. 
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* P A fie voici la Perfe , les Indes , la 
» Tartane. Où efl donc la Chine,. 
» s’écrierent-ils tous ? C’eft dans ce 
» petit coin de terre , leur répondit- 
» on ; & en voici les limites. Il feroic 
difficile d’exprimer quel fut leur éton- 
nement. Iis fe regardoient les uns- 
les autres, en difant 1 elle ejî bien pe- 
tite: 

Les cuifirriers de France, qui onc 
le plus rafiné fur ce qui peut réveil" 
1er l’appétit , feroient furpris de voir 
que les Chinois ont porté l’invention 
en matière de ragoût , encore plus 
loin qu’eux , & à moins de frais. On 
aura peine à croire , qu’avec de fim" 
pies fèves qui croifiènt dans leur pays r 
ou qui leur viennent de Chantong , , < 3 c 
avec de la farine qu’ils tirent de leur 
riz , & de leur blé, ils préparent une 
infinité de mets tous différens les uns- 
des autres , à la vue &.au goût- 

Une coutume du dernier jour de 
L’an eft de ne fouffrir chez foi aucum 
étranger , pas même les plus proches, 
parensy de. crainte qu’au moment que. 
commence la nouvelle. année, il n’en- 
leve le bonheur qui doit defcendre 
fur la maifon , & ne le détourne chez 
lui au préjudice de fon hôte. Ce jour- 
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là chacun fe renferme dans fon dorrteP 
tique , & fe réjouit uniquement avec: 
fa famille. 

Les Gradués doivent fubir un exa- 
men de trois en trois ans. La Cour- 
a. coutume d’envoyer un Examinateur 
dans chaque Province : il punit ceux : 
dont la compofit-ion eft médiocre , ou « 
il les cafte- tout- à fait , fi elle eft au-- 
deftous de la médiocrité. Tout Gra- 
dué qui ne fe préfente pas à cet exa- • 
men triennal , eft dès-là privé de fou*, 
titre , de mis au rang du fimple peu- 
plé. Il n’y a que deux cas oui] puilfe 
s’en difpenfer légitimement-, fçavoir* 
quand il eft- malade , ou bien quand 
il porte le deuil de fon pere ou de • 
fa mere. Les- vieux Gradués après.: 
avoir donné dans un dernier examen, 
des preuves de leur habileté & de 
leur vieilleffe, font difpenféspour tou- 
jours de ces- fortes d’examen , &c ils' 
confervent néanmoins l’habit , le bon- 
net , & les prérogatives d’honneur at- 
tachés à l’état de Gradué. 

Tous afpirent également , au degré .: 
de Bachelier, quoiqu’il y en ait peu. 
qui y. parviennent. G’éft bien plutôt, 
l’ambition que le defir de fe rendre ha-r 
biles , qui les fou tient dansune fi Ion* 

' \1 
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gue étude. Outre que le degré de 
Bachelier les met à couvert deschâ- 
timens du Mandarin , il leur donne 
le privilège d’être admis à Ton Au- 
dience , de s’afteoir en fa préfcnce 
& de manger avec lui : honneur qui 
eft infiniment eflimé à la Chine , de 
qui ne s’accorde, jamais à aucune per— 
fonne du peuple. 

C’eft la coûtume à là Chine , que 
les veuves , quand elles font de qua- 
lité, paffent le refte de leurs jours 
dans le veuvage ; & c’eft une marque 
du refpeft quelles confervent pour la 
mémoire de leur mari défunt.. Il n’en 
eft pas de même des perfonnes d’une: 
condition médiocre : les parens qui 
veulent retirer une partie de l’argent, 
qu’elle a coûté au premier mari , la 
forcent malgré, elie de fe remarier. 
Souvent même le mari eft arrêté , de 
l’argent livré , fans qu’elle, en ait la 
moindre connoiflance. Si elle a une- 
fille , de qu’elle (bit encore à la mam- 
inelle , elle entre dans le marché de 
la mere. Il n’y a qu’un moyen pour- 
une veuve de le délivrer de cette op- 
preftion , c’eft qu’elle ait de quoi fub- 
fifter , & qu elle fe fa {{'eHon^ejje : mais 
aate.condition eft fort décriée , de elle;: 
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ne peut gueres l’embrafier fans fe dé£ 

honorer. 

La maniéré dont quelques Méde- 
cins Chinois traitent ceux qui ont la 
petite verole, mérite d’être rapportée r 
ils fe vantent d’avoir le fecret de 1» 
tranfplanter en quelque forte , & ils 
appellent le moyen dont ils fe fervent 
Miao ; c’eft le nom qu’on donne au 
riz en herbe qu’on tianfplante d’un 
champ dans un autre , & aux œufs de 
poiflbn déjà animés dont on peuple les 
étangs. Voici donc comme ils s’y pren- 
nent ; quand il rombe entre leurs mains 
un enfant dont la petite verole fort avec: 
abondance, & fans aucun fâcheux ac- 
cident , ils en prennent les croûtes 
qu’ils fontfécher, qu’ils pulvérifent r 
& qu’ils gardent avec foin. Lorfqu’ils 
apperçoivent dans un malade lesfymp- 
tômes d’une petite verole naiffanre; 
ils aident la Nature , à ce qu’ils pré- 
tendent , en lui mettant dans chaque - 
narine un petite boule de coton , où> 
cette pouffiere eft femée ; & ils s’ima- 
ginent que ces efprits palfant du cer- 
veau dans la maffedufang, forment 
une efpéce de levain qui produit une: 
fermentation utile, & que par ce moyen; 
k petite verole fore abondamment 6c 
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fans aucun danger , parce qu’elle fe 
trouve entée , pour ainfi dire, fur une 
bonne efpéce. 

C’eft une coutume établie parmi les 
Mancheoux que lorfqu’un domeftique 
prend la fuite , en quelque endroit que 
(oit fon maître , celui-ci eft obligé d’en 
informer les Magiflrats, &de défigner 
le nom , l’âge , la figure & les traits 
du vifage du fugitif, fans quoi il fe- 
roit relponfable des mauvaifes aérions 
dont le domeftique fe ren droit coupa- 
ble. Le Tribunal chargé de cette forte 
d’affaire, fait les perquifttions les plus 
exaétes des déferteurs , & les punit 
féverement. On leur imprime à la joue 
une marque ineffaçable , ôc on les rend 
à leurs maîtres 

Un des derniers Empereurs Chi- 
nois voulant exciter les laboureurs au 
travail , & leur infpirer l’amour d'une 
vie régulière , ordonna aux Gouver- 
neurs de toutes les Villes, de l’infor 1 
mer chaque année de celui qui parmi-, 
les gens de cette profeffion fe feroit 
le plus diftingué par application â fonr 
la culture des^rres, par l’intégrité de 
fa réputation , par le foin d’entretenir 
funion dans fa famille & la paix avec, 
les voifins , enfin par fon oeconomie: 
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& fon éloignement de toute dépenfe- 
mutile. Sur le rapport qui feroit fait 
par le Gouverneur, le Prince vouloir 
qu’on élevât ce fage 8c aéïif laboureur 
au grade de Mandarin du huitième 
ordre, 8c qu’on lui envoyât des Pa- 
tentes de Mandarin honoraire. Cette 
diftinétion lui donnoit le droit de vi- 
fiter le Gouverneur de la Ville , de 
s’afl'eoir en fa préfence & de prendre 
du Thé avec lui. Après la mort de 
Ce laboureur, il étoit ordonné qu’on, 
lui feroit les obféques convenables à. 
fon grade , 8c que fon titre d'hon- 
neur leroit écrit dans la laile des A-h- • 
cêtres. 

Canton eft une grande Ville ou plu^ 
tôt un compofé de trois Villes leparées 
par de hautes 8c belles murailles , mais • 
tellement jointes , que la meme porte 
fert pourfortir de l’une , 8c pour 'entrer 
dans l’autre. Le tout forme une. figuré 
à peu près quarrée. Le circuit ne lé 
cède pas beaucoup à celui de Paris.. 
Ceux qui font éloignés du centre mar- 
chent quelquefois une heure entière: 
en chaife pour faire urtfc vifite. Il n’y/ 
à cependant ni vuides 1 , ni jardins fort: 
fpacieux. Les rues font longues , droi- 
tes 8c ferrées,; a litéfervé de qucT. 
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2 ues-unes plus larges , où l’on trouve. 

e diftance en diftance. des arcs de 
triomphe aflez beaux. Les maifons ne 
font que des rez de chauffée prefque. 
toutes bâties de terre , avec des ac- 
compagnemens de briques, & couver* 
tes de tuiles. Dans les rues tout eftr 
boutique ou régné une grande pro-; 
prêté. Il y a quelques Temples d'i- 
doles environné de cellules de Bonnes 
qui ont quelque chofe de fingulierôc: 
de magnifique. La falle de Confucius 
aufli-bien que l’Académie ou les Let- 
trés s’affemblent pour faire leur com* 
pofition , font des morceaux curieux.. 
Les Palais des Mandarins ont auflju 
leur beauté & leur grandeur ; mais, 
ce n’eft pas ce grand & ce beau qu’on 
admire en Europe. La riviere eft char- 
gée le long des deux rivages d’une- 
quantité prodigieufe de barques à 
rangs multipliés , qui font les feules- 
habitations d’un peuple infini & qui 
font une Ville flottante très - confidé- 
rable. On prétend qu’il y. a un million 
d’ames à Canton. 

Il y a à la Chine des milliers de 
Princes du Sang. Cette multitude en 
les éloignant du thrône les avilit. .La 
plupart, fe. trouvant dépourvus de tir 
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très & d’emplois , ne peuvent figurer 
d’une maniéré' conforme à leur naiflan- 
ces. On les a partagés en cinq elaffes. 
Ceux de la derniere font encore au- 
defliis de tous les plus grands Man- 
darins de 1 Empire. Les Princes de» 
dernieres Clafles n'ont aucune mar- 
que extérieure qui les d.fbrgue des 
Mandarins , fi on en excepte la cein- 
ture jaune qui eft commune à tous 
les Princes du Sang ; mais ceux qui 
n’ont pas de quoi foutenir leur dignité, 
ont grand foin de cacher cette ceintu- 
re toutes les fiy’s qu’ils paroiffent en 
public L'occupation de tous les Prinr 
ces du Sarg eft d’afiïfter aux cérémo- 
nies publiques , de fc montrer tous 
les matins au Palais de l'Empereur, 
puis de fe retirer chez eux où ils n’ont 
autre chofe à faire que de gouverner 
leur famiile , & les Officiers dont 
l’Empereur a compofé leur maifon II 
leur eft défendu de fe vifiter les uns les 
autres , ni de coucher hors la Ville 
fans une permiffion exprelfe. 

On a établi à Peking un Tribunal 
pour les affaires des Princes du Sang* 
On ne veut pas qu’ils foieut confon- 
dus avec le commun du peuple. Les 
Préfidens & les premiers Officiers de 



Chinoifes. 3 If, 

cc Tribunal , font des Princes titrés. 
On choiùt les Officiers fubalternes 
parmi les Mandarins ordinaires. Ceux- 
ci dreffent les aéles de procédure , 8c 
font les écrits néceftaires. C’eft dans 
lesRegiftres de ce Tribunal qu’on inf-j 
crittous les enfans de laFamille Roya- 
le, à mefure qu'ils nailfent; qu’on mar- 
que les titres & les digni és dont on 
les honore ; qu’on les juge & qu’on 
les punit s’ils le méritent. 

Tous les Princes , outre leur femme 
légitime , en ont ordinairement trois 
autres aufquelles l’Empereur donne des 
titres , & dont les noms s’infcrivent 
dans le Tribunal dont je viens de par- 
ler Les enfans qui naiflent de ces for- 
tes de femmes , ont leur rang après les 
enfans légitimes , & font plus confî- 
dérés que ceux qui viennent des fim- 
ples concubines que les Princes peuvent 
avoir en auffi grand nombre qu’ils le 
fouhaitent. 

La Gazette Cbinoife n’eft pas com- 
me la plupart de celles de l’Europe 
remplie d’inutilit és , & quelquefois de 
médifances 8c de calomnies. Elle con- 
tient prefque toutes les affaires publi- 
ques qui fe paflfenr dans ce vafte Emp 
pire. C’eft un recueil dans lequel oa 
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voit les Mémoriaux & les Pl'acets pré> 
fentes à l'Empereur , les réponfes du 
Souverain , les grâces cju’il accorde , 
les punitions qu’il inflige, &c. Cette 
Gazette ne contient rien qui ne puif- 
fe beaucoup fet vir à diriger les Man- 
darins dans l’exercice de leur char- 
ge , & à inrtruire les Lettrés & le 
peuple. On n*v infère rien qui n’ait 
été préfenté à l’Empereur , ou qui 
ne vienne de l’Empereur même. Les 
perfonnes qui préfident à l’impreflion de 
cet ouvrage , n’ofent pas y ajouter leurs 
réflexions. Un Commis du Bureau de 
h Porte fut condamné à mort, pour 
avoir inféré dans la Gazette quelques 
circonflances qui fe rrouvoient faufles. 
La Gazette paroît tous les jours , &: 
forme une brochure de foixante à foi- 
xante-dix pages. 

5 La vieillefle n’eft nulle part autant' 
refpe&ée qu’l la Chine. Ce refpeél efl: 
porté fi loin que fi un homme ou une 
femme parte cent ans , il y a ordre d é- 
léver aux dépens de l’Empereur de- 
vant la maifon de ces vieillards , une- 
efpece d’arc de triomphe , & un mo- 
nument de pierre avec quelques in~ 
ftriptions en leur honneur. Si un hom- 
me mérite la mort on lui fait grâce 
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afin qu’il nourrifle fes. parens dans leur 
vjeillelTe. Une jeune femme ayant un, 
jour manqué de refpeél à là belle mere , 
Je mari lui recommanda de, ne pas re-* 
tomber .dans une pareille faute ; mais 
cette femme ne s’étant point corrigée , 
fon mari la battit fi violemment qu’efle 
en mourut. On fit le Procèsà cet hom- 
me qui fut condamné à mort. Mais> 
•comme fon pere&fa mere étoient fort 
avancés en âge, 1 Empereur fe conten-x 
ta de lui faire donner la bafbonnadei 
Le Prince accorde très-rarement gra- 
ce entiene a qui que ce loit , fût-il do‘ 
la première qualité , quand il s’agir 
d’un meurtre. Il faut cependant ,res- 
marquer, qpe fi celui qui a été tué* 
étoit fils unique '& que les parens -fuf» 
fent pareillement dans un âge avancé; 
alors on ne pardonne point au cou- 
pable. Les parens du mort n’ayant plus 
d’enfans pour les fervir, il ne convient 
pas de laitier aux parens de l’homicide 
un fils qui les ferve. De plus, fi le 
coupable a des freres , ou fi ceux-ci 
pnt des enfans qui foient en état de 
rendre aux parens les fervices que le 
meurtrier leur rendroit , on fuit la loi 
qui le condamne à mort. La grâce de 
la vie ne s’accorde que pour lgs meur- 
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très ordinaires qui n’ont rien d’énor- 
me. Deux femmes après s’être acca- 
blées d’injures , en vinrent aux coups. 
Il y en eut une de tuée , & les Ju- 
ges prononcèrent contre l’autre un 
arrêt de mort. Le fils de celle qui ref- 
toit , offrit de mourir pour fa mere. 

* * Mais comme la loi ne permet point 
que quelqu'un perde la vie pour con- 
ferver les jours d’un criminel , l’Empe- 
reur confirma la Sentence , en louant 
à la vérité la piété du fils , mais en 
. parlant de la mere comme d’un mon- 
tre dont il falloit purger la terre. 
Deux femmes fe battre , ajouta ce 
Prince! Une femme tuer une autre 
femme! On ne peut y penfer fans hor- 
reur. Il ne faut pas laifler ce crime 
impuni. 

Lesbelles a&ions font récompenfées 
à la Chine d’une maniéré éclatante. Une 
jeune fille ayant été prife par des Cor- 
faires, & voyant fon honneur en dan- 
ger , aima mieux fe jerter dans la mer 
que de perdre un tréfor qui lui pa- 
roiffoit plus précieux que la vie. Les 
Mandarins préfenterent à l’Empereur 
un Placet , dans lequel ils expofoient 
le fait dont je viens de parler , & con- 
cluoient à récompenfer une fi géné- 
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reufe aftion. « C’eft pourquoi , ajoû- 
» terent-ils , fuivant les coutumes de 
». l’Empire, & les ordres de Votre 
» Majeflé , nous déterminons qu’à 
» l’honneur de cette fille , on éleve 
» un arc de triomphe , & un monu- 
» ment de pierre , fur lequel foit gravée 
» l’aventure dont il s’agit , afin qu’on 
» en conferve éternellement la mé- 
n moire. Si Votre Majefté le juge à 
» propos , nous avertirons le Gou- 
» verneur du lieu de prendre dans le 
» Tréfor Impérial trente onces d’ar- 
» gent pour cette dépenfe. L’Empe- 
*> reur répondit : j’approuve cette dé- 
v libération. 

Il n’y a peut être point de pays 
où l’on faffe aes remontrances au Sou- 
' vertin avec plus de liberté qu’à la Chi-/ 
ne. Sous-un des derniers Empereurs, 
un Généralilfime des Armées qui avoir 
rendu des fervices coniîderables à l’E- 
tat , s’écarta de fon devoir, & commit 
même des injuftices énormes. Les ac« 
cufations portées contre lui dern^n- 
doient fa mort. Cependant à caufe de 
fon mérite & de là dignité, l’Empe- 
reur voulut que tous les principaux 
Mandarins envoyaient en Cour leur 
fentiment fur cette affaire. Un de ces 
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Mandarins répondit que l’accufé étoit 
digne de mort-; mais en même tems 
il expola fes plaintes contre un Mi- 
niftre fort accrédité , qu’il croyoit 
beaucoup plus criminel que le Géné- 
raliflime. L’Empereur qui aimoit ce 
Miniftre fut un peu étonné de la har- 
dieflc du Mandarin ; mais, il ne lui té- 


moigna poinr ion mécontentement. Il 
lui renvoya ion Mémorial après avoir 
«éeritces paroles delà propre main. Si 
mon Miniftre eft coupable , vousdeve* 
l’accufer non pasen termes généraux , 
mais en marquant fes fautes , & en 
produifant les preuves que vous a\ 
avez. Alors le Mandarin fans crainte 


de déplaire, entra dans un grand dé- 
tail fur tous les chefs d’acculàtion , & 


fit voir que le Miniftre avoit abufé 
de la confiance du Prince pour tyran- 
nifer les peuples par toutes fortes d’ex- 
aétions. Il le repréfentoit comme un 
homme qui vendoit fon crédit , &c fe 
déclarait toujours en faveur de ceux 
qui lui donnoient le plus d’argent. Cet 
indigne Miniftre, « difoit-il , fe fera 
» engraifie du làng du peuple , aura 
»> violé les loix , méprifé la raifon , 
>» offenfé le Ciel , & tant de crimes 


»> demeureront impunis , parce qu’il 

» efl; 
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eft allié à la Famille Impériale? 
» Votre Majefté peut bien dire , je 
» lui pardonne , mais les loix lui par- 
ai donneront-elles ï C’eft l’amour de 
,■*> ces loix facrées qui vm’obligent à 
y> parler & à écrire. Ces remontran- 
» -ces produifirent leur effet. Le Minif- 
tre fut dépouillé de tous (es emplois 
chatte de la Cour, & envoyé en exil 
dans une Province éloignée. 

Les anciens Empereurs de la Chine 
ne fe font pas contentés pour infpirer 
la vertu , de laiffer à la pofterité des 
loix très-fages , & des maximes de 
Morale très- pures. Afin d’entretenir 
& d’augmenter même la vertu , ils ont 
établi certaines coutumes extérieure?. 
Une des plus admirables eft le feftin 
que le Gouverneur de chaque Ville 
doit donner tous les ans pour traiter 
uniquement les perfonnes recomman- 
dables par leur conduite. Ce feftin fe 
donne au nom & par- ordre de l’Em- 
pereur. Le Gouverneur en régalant 
ces vertueux convives , eft cenfé tenir 
la place de Sa Majefté. C’eft une gran- 
de diftinétion que d’être invité à ce 
repas , & un engagement que l’on con- 
traéte pour fe comporter en homme 
^le bien. S’il arrive que dans la fuitç 
Tome F II ’ - g 
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un de ces convives , s’écartant de Ton’ 
devoir , donne mauvais exemple en des 
chofes même affez légères, l’honneur 
qu’on lui a fait tourne à fa confufion. 
On fçait bien le lui reprocher. « Un 
« tel , dit-on , a affilié au Fellin Im- 
j> périal. Voyez comment il s’eft corn- 
r> porté en telle occafion ; fans doute 
» que le Gouverneur ne le connoifl'oic 
» pas. 

Les voleurs de grand chemin font 
très-rares à la Chine. Il s’en trouve 
quelques-uns dans les Provinces voifi-* 
nés de Pékin ; mais ils n’ôtent prefque 
jamais la vie à ceux dont ils enlevent 
la bourfe. Quand ils ont fait leur coup 
ils fe fauvent leflement. C’eft un fup- 
plice plus infâme à la Chine d’avoir 
la tête tranchée que de finir fes jours 
par la corde. 

La Religion des Chinois a pour 
bafe fondamentale les principes de la 
Loi naturelle.- Elle enfeigne à connoî- 
tre & à révérer un Etre fouverain. 
L’Empereur eft tout enfemble Roi & 
Pontife. C’eft à lui feul qu’il appar- 
tient d’offrir le facrifice pour fon peu- 
ple en çertains tems de l’année. C’eft 
lui qui établit les cérémonies , & qui 
juge de la Doélrine. Outre cette Re- 
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ligion , qui eft la véritable Religion 
de la Chine , il y a plufieurs feétes ré- 
'pandues dans l’Empire. Le Chriftia- 
nifme y a été beaucoup plus floriifanc 
qu’il ne l’eft aujourd’hui. Quantité de 
Millionnaires travaillent encofe tous 
les jours à la converfion des Chinois i 
mais il faut qu’ils fe comportent avec 
beaucoup de prudence & de circon- 
fpeélion ; car le Chrillianifme elt au- 
jourd’hui profcrit dans toute l’éten- 
due de ce vafte Empire. 

Le fecret chimérique de la Pierre 
Philofophale a été en vogue parmi les 
Chinois avant qu’on en eût les pre- 
mières notions en Europe. Ils parlent 
en termes magnifiques de la fémence 
d’or, & de la poudre de projcétion. 
Ces Charlatans promettent de tirer de 
leurs creufets, non feulement de l’or, 
mais encore un remède fpécifique & 
univerfel qui procure à ceux qui le 
prennent une efpèce d’immortalité. 
On a vû des Princes & des Grands 
Seigneurs tellement infatués de ces 
belles promefles qu’ils épuifoient leurs 
véritables tréfors pour acquérir ces 
richelTes imaginaires. Dans les livres 
qui traitent de ces matières , il eft dit 
que les dépofitaires d’un Lcret fi pré- 

Qij 
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cieux , courent rifque d’échouer dans 
leur entreprife , s ils n’ont pas une ver- 
tu épurée qui attire la bénédiétion du' 
Ciel fur des opérations fi importantes 
&. fi délicates.' 

S’iP y a de fouifleurs de bonne foi 
.qui s’étant entêtés de cette chimère , 
n’en ont été détrompés qu’après avoir 
converti leurs biens en charbon , & 
s’être réduits à l’indigence , il y en 
a encore plus de fourbes & de fripons, 
qui par des promeffes trompeufes , ont 
réufli à furprendre les peuples , & fe 
l'ont véritablement enrichis aux dépens 
des perfonnes crédules. Les Chinois 
éclairés racontent plufieurs hiftoires 
des filouteries de ces faux Alchymif- 
tes , & de la fimplicité de ceux qui 
fe font laiffés duper par leurs promef- 
fes. De plufieurs traits de fu perche-, 
rie en ce genre-, je n’en rappor- 
terai qu’un feul qui pourra amufer le 
Leéteur. 

ün de ces fourbes qui fe faifoit paf- 
fer pour l’un des premiers Maîtres de 
l’Art, affeéloit par tout^un grand air 
de probité , & fur-tout de dèfintéref-i 
lement , tel qu’il peut être dans un 
homme à qui For naît fous la main. 

11 trouva le moyen de faire connoil^ 
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lance avec un riche Seigneur , qui 
après avoir occupé les premières char- 
ges de l’Empire , s'étoit retiré dans là 
Province. Il s’infinua peu à peu dans 
l’efprit du Mandarin , & gagna Tes 
bonnes grâces» Alors laifiant échapper 
dans les divers entretiens certains traits 
de fon habileté , il piqua la curiofité 
de Ton Patron, &. lui avoua qu’il avoir 
trouvé le fecret de la Pierre Philofo- 
phale. Il s’olFrit même à lui communi- 
quer ce fecret , uniqueraenr par recon- 
noiffance. 

Le crédule Seigneur donna dans 
le piège. Il faut bien , difoit-il en lui- 
même, que depuis tant de fiécles qu’on 
parle de ce fecret admirable , il y ait 
un petit nombre d’àmes chéries du 
Ciel , qui en ayent été favorifées 
avec obligation de ne le pas commu- 
niquer aux âmes vulgaires. Sans doute 
que le Ciel en m’adreffant un lï grand 
homme , & lui infpirant le defir de ml- 
nitiar dans de fi profonds Myfteres , 
veut récompenfer les fervices que j’ai 
rendus à ma patrie. Dès ce moment, 
il s'entête fi fort de l’Alchymifte r 
qu’il brûloit d’impatience de lui voir 
commencer fes opérations. La dépen- 
£e. ne l’effrayoit pas , étant perfuadé 

' Q. iÿ, 
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qu’il trouveroit bientôt dans-fa mai- 

fon une mine d’or intarilîable , & ce 

? iui le flattoit encore , un moyen in- 
aillible de prolonger fes jours. 

L’Alchymifte ne fe fit pas long- 
tems prier. 11 choifit dans le Palais 
du Mandarin un appartement commo- 
dé & agréable où l’on avoit foin de le 
bien régaler lui & fa prétendue fem- 
me , qui étoit une courtifane fort jo- 
lie , & qui devoit jouer le principal 
rôle dans la Comédie qu’on fe pré-, 
pnroit d’exécuter. 

.Cn apporta de grolfes fommes à 
l’Alchymifte rour acheter les précieua 
ingrédiens qu’il devoir mettre dans le 
creufet ; mais qu’il fit palier auffi-tôt 
dans fes cotfres. Ce qui impofoit^n- 
core plus au vieillard , c’étoit de voir 
les foins eue le Charlatan fe donnoit 

J our s’allûrer la proteélion du Ciel* 
1 fe profierr.oir fans celle , il brûloir 
quantité de parfums, & il exhortoit 
continuellement le Mandarin à ne point 
entrer dans le laboratoire fans s’être 
purifié auparavant, parce que la moin- 
dre fouillure ruineroit le travail de plu- 
fieurs jours. La Dame fe montroic 
fouvent à la dérobée , & laifloit com- 
me par mégarde entrevoir fes attrait^, 
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L’ouvrage alloit toujours fon train, 
& au bout de quelques jours, le Char- 
latan fit voir au Mandarin dheureufes 
tranfmutations qui annoncoient un ter» 
me allez court ‘pour la perfection du 
grand œuvre. Ce fut pour le credule 
veillard un grand fujet de joye, mais 
cette fatisfa&ion fut un peu troublée 
par une nouvelle qui pouvcit occa- 
fionner quelque interruption dans les 
travaux. L’Alchvmifie apprit la mort 
de fcn pere , il étoit trop bon fils , & 
trop exaél obfervateur desloix de 1 Em* 
pire , pour n’aller pas fur le champ 
rendre fes derniers devoirs au défunt. 
Il consola néanmoins fon Patron en 
l’alfurant qu’il reviendroit en peu de 
jours. D’ 2 Îlleurs , lui ajouta-t-il , 1 ou- 
vrage ne fera point interrompu , je 
laide ma femme & quelques domefti- 
ques qui en fçavent allez pour ce qui 
refie à'faire- La Dame parut ! ort tou- 
chée de cette courte féparation. Ses 
pleurs & fe- gémilfemens prouvoient 
le defir qu’elle avoit d accompagner 
fon mari , & de partager avec lui les 
devoirs de piété filiale 

Pendant l’abfence de l’Alchymifie; 
le riche vieillard vifitoit fou vent le 
laboratoire. La Dame joua bien fon 

Ç iv 
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perfonnage , & n’omit rien de tout 
ce qui pouvoit lui infpirer de la paf-* 
fion. Elle réuflit au-delà de Tes efpé- 
rances. Le vieillard fut bientôt épris 
de fes charmes. Les viutes du labo- 
ratoire devinrent plus fréquentes &: 
les entretiens plus longs & plus fecrets. 
Les domefliques s’en apperçurent , c’é- 
toit l’intention de la Dame que rien 
n’échappât à leur connoilfance , parce 
que dans la fuite ils dévoient fervir 
de témoins. Cependant le foufflçur 
arrive : certains lignes que fit la Da- 
me , inftruifent le. prétendu mari de 
tout ce qui s’étoit pafle. Après avoir 
reçu les complimens ordinaires du 
Mandarin fur fon prompt retour il 
va vifiter l’ouvrage ; il trouve tout 
en défordre , preuve certaine , s’écria- 
t-il , des infamies dont le laboratoire 
a été fouillé, & entrant en fureur , il 
renverfç les creufets &c les fourneaux 
& veut tuer tout à la fois la femme 
& les domefliques. La Dame fe jette 
à fes pieds , demande pardon avec lar- 
mes , &: avoue qu’elle a été féduite* 
Les domefliques en pleurs détellent le 
jour où ils font entrés dans une fi abo-., 
minable maifon. L’Alchymifte plus 
fprçé.aé que jamais , tempête , crie» S;. 
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jure .dju’il va de ce pas porter Tes plain- 
* tes aux Magiftrats , & demander juflU 
ce contre celui qui l’a déshonoré. ( 
A la Chine un adultéré prouvé eft 
un crime digne de mort , & capable 
de ruiner les maifons les plus opulen- 
tes. L’infortuné vieillard faifi d’effroi 
& cherchant à éviter la honte du châ- 
timent v &.la perte de fes biens , fait 
tous fes efforts pour adoucir l’efprit 
du furieux Alchymifle. Il lui offre des 
fo mm es confidé râbles , & pour réparer,' 
le déshonneur de la Dame , il l’acca- 
ble de pierreries & de bijoux. Le Char- 
latan ne fe laiffe fléchir, qu'avec pei-r 
ne. Il promit enfin de ne pas pouffer 
plus loin cette affaire , & il fe retire 
avec fon époufe , tous deux s’applaur- 
diffant dans le fond du cœur d’avoirr 
fi bien réufîi. à trouver la Pierre Phia- 
lofophale. 

On trouve des Ponts magnifiques: 
dans plufieurs Provinces de la Chineur, 
mais il n’y en a point d’aufli fingu- 
fcer que celui qu’ils nomment le Pontr 
de fer , qui va d’une montagne à l’au— 
tre fur d’affreux précipices. Des ar- 
mées nombreufes ont paffé autrefois;, 
fur ce Pont,. & il fubfifhe encore au— 
|p.urd’iiuL C’efl ce qu’on peut voir* 
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dans la Defcription Géographique 1 
Hiftorique , &c. de l’Empire de la* 
Chine , & de la Tartarie Chinoife , 
que le P. Duhade a donnée au Pu- 
blic depuis peu d’années. Je ne fâche 
pas qu’on trouve rien de femblable 
en Egypte. 

Un grand Fleuve appellé Yang-Tfe- 
Kiang , qui depuis fa fource jufqu’à 
fon embouchure traverfe la Chine pen- 
dant 400. lieues excite l’admiratiort 
de tous les Etrangers , & eft bien fu- 
périeur au Nil qu’on a tant vanté & 
qu’on vante encore tous les jours. 
Qu’on falfe attention à la longueur de 
ce Fleuve de la Chine , à & fa profon- 
deur, aux Lacs qu’il forme ou qu'il 
traverfe, dont un entre autres a tfo. 
lieues de tour , aux grandes & belles 
Villes qu’il baigne & enrichit , à cette 
multitude de Vaiifeaux, de Barques 
qui le couvrent , & qui font autant 
de Villes flottantes remplies de Mar- 
chands & de Peuples qui vivent tous 
aux dépens de ce Fleuve , lequel 
fans fe déborder comme le Nilj four- 
nit à droite & gauche grand nombre 
de Canaux qui arrofent les campagnes 
voifines , de la même maniéré & félon 
qu’on le juge à propos, ce qui eft bien 
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'plus commode & avantageux qu’uf 1 
débordement incertain qu’on ne içau- 
roit régler , tantôt précoce , tantôt 
tardif, félon le plus ou le moins de 
qui tombe à fa fource. 

La Riviere Han vient fe jetter dans 
ce Fleuve proche Han-Yang-Fou une 
des Villes de la Province de Kan - 
kéou. Le Fleuve & la Riviere font con- 
tinuellement chargés de plufieurs mil- 
liers de Barques , qui vienynt fans 
cefle vendre & acheter des marchan- 
dées ; c’eft une Foire perpétuelle, où 
l’on trouve abondamment tout ce que 
l’on peut fouhaiter. Ces Barques con- 
tiennent au moins quatre cent mille 
perfonnes , & cela fous le meme point 
de vûe. 

Rien , au refte , n’eft fi bien or- 
donné que l’arrangement de ces Bar^ 
ques , qui couvrent l’efpace de deux 
lieues , où elles forment une efpeçe de 
grande Ville , ou fi vous voulez , une 
vafte forêt:, car c’eft l’un & l’autre. 
Le pafiage pour aller d’une Barque ù 
l’autre , pour traverfer , pour monter 
ou pour defcendre , eft très bien mé- 
nagé; mai le feu n’y eft pas moins à 
craindre que dans une Ville. 

S] les Chinois n’ont pas. < fait de 

• / Q v i 
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grands progrès dans 1 ’aftronomie,fcien^ 
ce qu’ils cultivent depuis long-tems ^ 
c’eft: que ce font des gens fuperficiels , 
indolens , ennemis de toute applica- 
tion , qui préfèrent un intérêt préfent 
& folide félon eux , à la vaine & fté- 
lile réputation d’avoir découvert quel-; 
que chofe de nouveau dans le Giel. 

Ils craignent les nouveaux Phéno- 
mènes , pour le moins autant qu’on les 
fouhait%en Europe. Ges Phénomènes 
leur font fort à charge ; le moins qu’il 
leur en coûte , c’eft de faire plufieurs 
voyages à leurs dépens , & fouvent 
dans une faifon fort incommode , pour 
aller en rendre compte à la Cour , où 
Ils font regardés comme gens qui ap- 
portent de mauvaifes nouvelles ; car 
félon eux, toute nouveauté qui pa- 
roît dans le Ciel marque prefque tou- 
jours fôn indignation contre le. Maî- 
tre qui gouverne , ou contre les mau- 
vais Mandarins qui foulent le Peuple 
ce qui pourroit exciter des mouvemens 
Séditieux dans. l’Empire. Je compare- 
rois volontiers ceux qui veillent jour 
& nuit fuD l’Obfervatoire de Pékin -, 
aux Vedettes ou Gardes avancées de 
l’armée , qui ne fouhaitent rien moins 
que de voir approcher l’ennenù, par- 
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ce- qu’il n’ÿ a que des coups à gagner 
pour eux. Les A ftronomes d'Egypte , 
de Chaldée , de la Grèce , n’ont ja- 
mais rien eu de femblable à craindre; 
au contraire ils étoient foutenus , air 
dés, loués animés , protégés; ils 
ne nous ont pas laifle par écrit tous 
les fecours étrangers qu’ils recevoient ; 
fans doute pour ne pas diminuer leur 
gloire , en là partageant avec plufiêurs 
autres. Peut-être aufiï , & c’efi: ce qui 
eft le plus vraifemblable , avoient-ils 
plus de génie & d’efprit géométrique 
que les Chinois de leur tems.. 

Quoiqu’il en foit des anciens Agro- 
nomes de la Chine , les .modernes ne 
valent pas mieux , & ne donnent au-? 
cune efpéranoe pour la fuite. Ils ont 
un Obfervatôire , un Tribunal rempli 
de gens qui fupputent par routine , 
qui réunifient aflez bien , tandis que 
leurs Cartes (ont bonnes ; tant de tra- 
vail , tant dç dépenfes* aboutiffenc 
chaque année à faire un Calendrier.. t 
Il y a des perfonnes à la Chine qui font 
infâmes, non pas d’origine mais par 
la profeflion qu’ils exercent : ils ne peu- 
vent être reçus Mandarin^, ôc le Peu- 
ple même ne contraéle point d’alliance.- 
avec eu*, Tels font les Comédiens qui,. 
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joüent fur un Théâtre public , les Mi- 
niftresde débauche, les Corrupteurs 
de la JeunefTe, les Géoliers , & ceux qui 
dans les Tribunaux donnent la bafton- 
nade aux coupables , quand la fenten- 
ce du Juge l’ordonne. Il n’v a que la 
mifére , & non pas leur naiflance , qui 
les engage dans ces profeffions honteu- 
fes , & leurs defcendans peuvent les 
abandonner , quand ils ont de quoi vi- 
vre honorablement. 

Il y a encore une autre efpèce de 
gens infâmes qu’on appelle Tomis. On 
ne les trouve que dans la Province dé 
Tche-Kiang , fur tout dans la Province 
de Chaohing on les oblige d’habi-- 
biter dans une rue féparée. Il ne leur eft 
permis d’exercer que le plus vil , & le 
plus petit commeice , tel que celui de 
vendre des grenouilles , & des petits 
pains fucrés pour les enfans ; de jouer 
de la trompette devant les morts quand 
on les porte en terre. Il leur eft défen- 
du d- ali er aux Examens pour prendre 
des Grades , & devenir Mandarins ; 
quand on impofe de du r ës corvées fur 
le Peuple de la Ville , on les fait fa re 
à ces gens-ïà , que chacun a droit de 
maltraiter impunément p ou ne s’allie 
point avec eux ; leurs ferames % ont une; 
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m?rque à leurs tabliers qui les distin- 
gue des autres ; ce font les feules 
qui traitent des mariages , & qui ayent 
entrée chez toutes les Dames qui ont 
des fils ou des filles à marier ; ce font 
elles qui accompagnent l’épou fe, quand 
elle va à la maifon de fon epoux. Elles 
gagnent plus ou moins , à proportion 
du talent qu’elles ont de difiimuler aux 
deux parties , qui ne fe voyent pour 
la première fois que le jour de leur 
mariage , les défauts qu’on n’apperçoit 
pas du premier coup d’œil. 
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REVOLUTION 

DES INDES ORIENTALES. 

C OMME on vient de donner tout 
récemment une Hiftoire de- la 
Révolution des Indes , je ne traiterai 
point cette matière , & je me con- 
tenterai d’inlèrer ici l’Extrait de cet 
Ouvrage , tel au’on le trouve dans les 
Feuilles Périodiques de M. Freron. 
Ce Précis Hiftorique fuffira pour faire 
connoître ce qui eu arrivé dans les In- 
des Orientales depuis quarante ans». 
Un pareil morceau d’Hiftoire ne peut_ 
qu’intérelfernotre Nation , puifque les 
François ont eu beaucoup de part à 
tous les grands événemens dont on va 
expofer une exquifle aux yeux des 
Leéteurs. On y verra avec plaifir que 
le Nation Françoife foutient la répu- 
tation de fes armes jufqu’aux extrè— 
mités de TUnivers. 

Alahamet-Cha. , Empereur du Mo— * 
gol , commença à regner en 1 7 1 8 . Ce 
Prince peu aimé de fes fujets ,..peu ; . 
eüimé, peu refpe&é des principaux 
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de Ton Etat , fe tenoit renfermé dans 
une Cour voluptueufe, tandis que fes 
Généraux & fes Gouverneurs , can- 
tonnés dans leurs Provinces , y exer- 
çoient la Souveraineté. Un de ceux 
que ce Monarque avoit le plus élévés 
& le plus comblés de fes bienfaits, fut 
celui qui travailla le plus conflamment 
& le plus efficacement à fa. perte* Je 
parle du fameux Ni^am-Moulouk , le 
Seigneur le pluspuiflant & le plus riche 
de tout l’Indouftan. Après, qu’il eut- 
exercé pendant quelque temps la char-, 
ge de Grand Chancelier de l’Empire „ 
Mahamet-Cka lui donna en mariage 
fa propre nièce, le nomma Généra- 
•Iiffime de fés armées , Viceroi des. 
Royaumes de Golconde & de Décan,. 
& lui" fournit toutes les Nations dé la 
prèfqu’ifle occidentale de PInde. Ce 
grand crédit joint à des vues ambi- 
tieufes le rendit fufpeét à fon maître; 
mais , au lieu de diffiper les ombrages 
que fa conduite pouvoir donner au- 
Prince. , il ne chercha qu’à fe mettre 
à couvert de Ion reflfentiment , en fe 
tenant éloigné de la Cour. Il fe ren- 
fèrma dans fes Gouvernemens , doit 
il étendit fes intrigues jufques dans la>. 
Capitale. Ce fut dans ces cirçanftan- 
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ces que la Compagnie Françoife, éta* 
blie aux Indes, obtint de ce Seigneur 
la perm filon de battre monnoie à Pon- 
dichéry. Il l’accorda au Sr Porcher , 
Chef du Comptoir de Mafulipatan , 
par amitié &: par eonfidération p ur 
fa perfonne. Monfîeur le Noi* , alors 
Gouverneur Général dans l’Inde, ne 
crut pas d’abord devoir faire ufage de 
ce Piivilége„ parce qu’il y entrevit de 
la réliftance de la part du Nabab ou 
Gouverneur d’A rcatre , fur les terres 
duquel Pondichéry eft bâti. Ce ne fut 
que deux ans après c^ue le Nabab y 
donna fon agrément a la Pollicitation 
de fon Grand-Trëforier , ami intime 
de M. D’.tmas qui depuis un an avoit * 
pris la place de M. le Noir. Daoujia - 
likan , c’efi: le nom du Nabab , içavoit 
que les Rois de Tanjaor & de Madu- 
ré , fes voifins , dévoient au Grand 
Mogol des fommes confidérables qu’on 
laifioit accumuler par la mollefle du 
Gouvernement. Il crut pouvoir profi- 
ter de cette occafion pour porter la 

f uerre dans ces deux Royaumes. Son 
eflein étoit de s’en emparer pour met- 
tre fur l’un de ces deux trônes fon 
fils Sabdcrahkan & fur l’autre Ckan - 
dafaheb , fon gendre. Les deux Rois 
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implorèrent le fecours de celui des 
Marattes ; je fupprime les dérails de 
cette guerre pour dire feulement que 
Daouj'taUkan fut tué dans le com- 
bat , que fa femme & toute fa famille 
fe réfugièrent à Pondichéry, ou M. 
Dumas leur donna un afyle , & que 
toute fon armée fut mife en déroute. 
Chandafaheb avoit fait le fiége de Tri- 
chenapaly , & s’étoit rendu maître de 
çette place. Les Marattes vinrent l’y 
aflîége'r à leur tour, & Barajaheb fon 
frere fit des efforts incroyables pour le 
dégager. Après avoir raffemblé au- 
tour de lui la plus grande partie des 
fuyards, il harangua cette troupe conf* 
ternée , & entreprit de lui perfuader la 
réceflité de mourir avec honneur en fe 
facrifiant pour la patrie. 11 réuffit au- 
delà de les efpérances 5 de fept mille 
hommes qui lui reftoient & qui l’écou- 
toient , quatre mille s’écrièrent tous 
d’une voix qu’ils vouloient mourir avec 
leurGénéral , ou pénétrer dans la ville 
afiîégée. Non content d’avoir convain- 
cu ces hommes auparavant fi foibles , 
de la néceffité de vaincre ou de mourir, 
Barafaheb voulut leur prouver que , 
pour aller plus courageufement a la 
jjiort, ils dévoient eux* mêmes facrifier 
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leurs femmes , afin de les fouflraireaux 
infultes des Marattes. Pour les perfua- 
der par fon exemple autant que partes 
paroles , il fit venir (a femme , & , à le 
. vue de toute fa troupe, il lui plongea le 
poignard dans le fein tous les affiftans 
furent frappés d'horreur à la vue de 
ce cruel fpeétacle. Tous détournèrent 
leurs regards ; mais tous fuivircnt 
l’exemple barbare de leur chef, &fa- 
crifierent leurs femmes. Après cette 
fanglante tragédie , Barafa'neb ns tarda 
pas à joindre l’ennemi fur lequel il fon- 
dit comme un furieux. Le carnage fut 
d’abord épouvantable ; femblables a 
des lions féroces , les foldats don- 
noient trente morts avant que d’en 
recevoir une ; mais l’armée ennemie 
étoit fi nombreufe que , malgré leurs 
exploits étonnans , viétimes de leur 
propre bravoure , ils furent tous égor- 
gés ou pafles au fil de l’épéè. Barafa- 
heb lui meme , après avoir fait des pro- 
diges de valeur , refufa la vie qu’on, 
lui offrit vingt fois , & ne ceffa de tuer 
que lorfque les forces lui manquèrent. 
Hagogi , Général des Marattes , avoit 
donné des ordres précis de l’épargner 
mais les foldats , indignés de fe voir 
maflacrer par un téméraire qui refa- 
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foit de céder au plus grand nombre , 
après lui avoir crié plusieurs Fois de fe 
rendre , furent enfin obligés de tirer 
fur lui,, & le perçerent de mille coups. 
Après' le combat on trouva fon corps 
qui refpiroit encore. On le porta avec 
les plus grandes précautions au Géné- 
ral Maratte. Bagogi le voyant dans cet 
état ne put s’empêcher de verfer des 
larmes ; enfuite lui adrefîant la parole 
d’un ton plein d’affeélion & d’eftime : # 
« Barafaheb , Barafaheb , lui dit - il , 

» pourquoi t’es- tu ainfi immolé toi- 
» même à ta propre fureur ? Pourquoi 
» n’as - tu pas allez bien penfé de ton 
* ennemi pour le croire auffi généreux 
» que toi ? Il vouîoit être ton ami ; & 

» connoilfant la bravoure & la géné- 
» rofité de ton frere , il pouvoit te le 
» rendre , & lui rendre en même tems 
» fes Etats. Toi même l’as perdu , & 

» tu as forcé mes gens à te facrifier 
» à leur fureté. Vis du moins à pré- 
» fent pour éprouver fi les Marattes 
» font capables d’être vertueux. » Ba- 
rafaheb avoit encore allez de force, 
pour lui répondre ; mais il auroit crû 
demander grâce s’il eût daigné parler à 
fon ennemi ; il ne vouloit aue mourin. 
Voyant qu’on lui avoit ôte toutes fes 
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armes, il arracha lui-même une flèche 
qu’il avoit encore dans la tête, & le fit 

fit avec tant de violence que dans le int 

moment il çxpira. Ragogi pleura fin- avi 

cèrement fa perte ; il avoit moins fie 

compté en faire un prifonnier qu'un gl< 

ami. Chandafaheb , frappé de la mort & 

d’un frere qui l’aimoit tendrement , ôc ne 

qui venoit de perdre la vie pour le fe- in 

courir , tomba dans le découragement , d< 

6 deux jours après il rendit fa Place, to 

*& fe rendit lui même prifonnier de le 

guerre. Il 

Sabderalikan avoit fuccédé à fon pere p 

dans le Gouvernement d’Arcatte ,& y à 

fut affaffiné. Il laifla un fils ; mais il * t 

étoit encore fi jeune que Nqam Mou - r 

louk lui nomma pour Régent pendant fa t 

minorité Anaverd kan , un de fes an- 
ciens Officiers II étoit de l’intérêt du 1 

Régent de ménager les Nations Eu- c 

ropéenncs établies à la côte de Coro- ' \ 

mandel, fur-tout les François qui pou- 
voient lui être utiles. Il envoya une , 

magnifique Ambaflade à Pondichéry , 

avec de grands préfens pour le Gou- , 

verneur. C’étoit alors M. Dupleix qui 
avoit remplacé M. Dumas fur la fin de 
l’année J 741. Anavcrdikan jura une 
amitié confiante de folide à la Nation 
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Françoife ; mais la luite démentit de 
fi beaux commencemens ; une liaifon 
intime avec les François n’offroit à Ton 
avidité que de légers préfens , de l’hon- 
neur & de l’amitié ; au lieu que les An- 
glois lui donnoient beaucoup d’argent 
& lui en promettoient davantage. Rien 
ne leur coûtoit pour l'avoir dans leurs 
intérêts. La Nation Françoife a tenu 
dans ces circonftances une conduite 
toute différente ; fa valeur feule a^nis 
les Mcgols hors d’état de l’inquiéter. 
Ils la craignent aujourd’hui ; ils la ref- 
peélent ; & , bien loin qu ils lui foient 
a charge , dit l’auteur , il y a lieu d’ek 
pérer que dans la fuite on les verra eux- 
mêmes cultiver fon amitié & fa pro- 
teélion par des préfens. 

Telle étoit la (ituation des affaires; 
lorfque la guerre s’alluma en Europe 
entre la France & l’Angleterre. La 
prife de Madraz fur les Anaftois fut 
pour Anaverdikan un ftijet c!c faire 
éclater fa perfidie. Il fe joignit à eux 
contre la Nation Françoife ; mais fes 
défaites continuelles lui donnèrent lieu 
de fe repentir de fa trahifon. La nou- 
velle de la prife de Madraz s’étant ré- 
pandue dans l’Indouflan , attira à M. 
D upieix des lettres de complimensôc 
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de félicitation de la part de prelqufc 
tous les Princes & Seigneurs de l’Inde» 
Voici en fubftance ce que lui écrivit 
Ragogi, Général des Marattes. « Ma- 
» draz Ville fi renommée paT fa force , 
*> fa grandeur , fa beauté & fon com- 
» merce , a été prife par les François en 
» deux ou trois jours de fiége. C’eft ce 
» que j’ai peine à comprendre. Je ne 
» puis attribuer cet événement qu'à la 
» bravoure de votre Nation qui a porté 
» votre pavillon , & l’a planté fur la 
tete des Ànglois. Le foleil éclaire 
*> le Monde depuis fon lever jufqu’à 
» fon coucher ; mais , quand une fois 

* fa lumière ceflfe de briller , on n’en 
» parle plus ; il n’en eft pas de même 
a> de l’éclat que répandent dans le mon* 
» de votre bravoure & la réputation 
» que vous vous êtes acquife par- vos 
® exploits : on ne cefTe jamais d’en 

* parhj^j jour & nuit ils font préfens 
» à l’eiprit, » 

Les Anglois n’eurent pas le même 
fuccès en voulant faire le fiége de 
Pondichéry qu’ils furent obligés de le- 
ver. Sur le récit avantageux qu’on fit 
au Grand-Mo.gol de M. Dupleix , Gou- 
verneur de cette Ville , ce Monarque 
youlut lui donner des marques parti- 
culières 
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culieres de fon eftime. Il augmenta fes 
titres , & le nomma Kanmanfoubdar - 
Nabab-Mu^aferfingue-Badour , c’eft-à- 
dire , Soldat Général - Gouverne ,r- 
Guerrier invincible & puijjant. 

Tandis 'que l’Empereur du Mogol 
combloit d’honneurs le Gouverneur 
François, il le déshonoroit lui-même 
par fa mollelfe & fon mauvais gouver- 
nement. Les Patanes , Nation remuan- 
te & toujous prête àfe foulever, pro- 
fitant de cette foiblefle , formèrent le 
deffein d’attaquer Dély j Capitale de 
l’Empire. Aulfi-tôt qu’on eut appris à 
la Cour la nouvelle de leur révolte , * 
l’Empereur alfembla fes Minières , fes 
Généraux & les Grands de l’Empire. 
Il s’affit fur fon trône , & leur pré- 
lenrant un bétel de fa maii^il ÿivita 
celui d’entr’eux qui auroit atrcz de cou- 
rage pour marcher à l’ennemi à venir 
prendre cette plante. Aucun d’eux n’o- 
fa ou ne voulut y toucher. Il n’y eut 
.que le fils de l’Empereur , jeune Pfin- 
jce d’environ dix huit ans , qui voyant 
avec une profonde douleur le morne fi- 
lence qui regnoit dans l’alfemblee ^ fe 
préfenra pour prendre le bétel. Son pe- 
re le. lui refufa par la raifon qu’il n’étoit 
pas convenable que l’héritier préfomp- 
Tome V IL ‘ R 
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tif de l’Empire fût expofé dans une 
occafion aufli périlleufe , tandis qu’il y 
avoit tant de Généraux expérimentés , 
plus propres que lui à repoufTer l’en- 
nemi. Tous les Grands foutinrent que, 

Î juifqu’il s’étoit préfenté pour prendre 
e bétel , c’étoit à lui à marcher. Le 
jeune Prince lui-même le demanda à 
Ton pere avec larmes , & l’Empereur 
fe rendit à fes inftances. On lui four- 
nit trois cent mille hommes avec les- 
quels il attaqua les Patanes , les défit 
& les mit en fuite. Pendant ce temps 
les Omrahs , ou principaux Seigneurs 
de l’Empire , faifoient courir le bruit 
qu’il avoit péri dans le combat. En- 
fuite s’étant rendus au Palais, & ayant 
été introduits dans l’appartement de 
l’En^e 4 » ils l'étranglerent, jette- 
rent fon corps par une fenêtre , & pu- 
blièrent dans la Ville que , fur la nou- 
velle de la mort de fon fils , ce Prince 
s’étoit lui-même précipité de défefpoir. 
Telle fut la fin tragique de Mahamet - 
C ha y Empereur des Mogols , affaffi- 
né dans fon Palais par fes propres Mi- 
niftres en 1748 , après un régné de 
trente ans qui ne fut marqué que par 
des difgraces & par des foiblelfes. Cet 
attentat ne put être tenu fi fecret qu’il 
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ne tranfpirât. Vainqueur des ennemis 
de l’Etat , le jeune Prince étoit en mar- 
che pour rentrer dans Dély , lorfqu’il 
apprit tout ce qui s’étoit paflfé. Il parut 
inconfolable de la mort de Ton pere. Il 
feignit de croire qu’elle étoit arrivée 
nat urellement. Il déchira fes vêtemens , 
& prit l’habit de Faquir , efpècede Re- 
ligieux , déclarant hautement qu’il re- 
nonçoit au monde , & qu’il ne vouloir 
point entendre parler du gouvernement 
de l’Empire. Les traîtres, trompés par 
ces apparences , eurent le front d’aller 
à fa rencontre , & d’affurer qu’ils le re- 
connoiffoient pour leur maître & leur 
Empereur. « Non , dit le Prince , je ne 
» monterai point fur le trône ; un de 
30 vous fera Empereur: je renoncerai à 
30 ma couronne en fa faveur en préfence 
3o de tout le peuple. Je vais me rendre 
3o au Palais pour prendre congé de ma 
30 mere. Que chacun de vous fe retire 
s» chez foi ; celui que j’enverrai ch'er- 
» cher cette nuit , & auquel je remet- 
» trai le fceau de l’Empire , régnera 
30 & prendra rtion nom ; le monde eft 
30 fini pour moi. »> Aulîi-tôt qu ’Amet- 
Cha fut entré dans le Palais , il fit pré- 
parer vingt- deux chambres , & plaça 
à la porte de chacune deux bourreaux 

' Rij 
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vigoureux , armés de cordons , avec 
ordre de les pafler au cou de chacun des 
Minières qu’il feroit appeller. Il com- 
mença par le plus confidérable , qui , 
croyant déjà avoir la couronne fur la 
tête , fut faifi par les deux bourreaux 
£c étranglé fur le champ. Ses compli- 
ces eurent fucceflîvement le même fort ; 
en moins de deux heures la trahifon 
fut punie , & les traîtres furent fa* 
crifiés à la jufte vengeance du Prince. 
Il fit aufli-tôt expofer leurs corps au 
milieu de la place , & nomma d’autres 
Minières lur la fidélité defquelsil pou- 
voit compter. Après cette exécution 
fanglante , mais nécelfaire , slme -Cha 
fe fit voir lur Ton trône dans tout l’ap- 
pareil de la ATaje fié > &: fut falué Em- 
pereur par fes fujets. Cet a&e d’une 
juftice fédéré fit trembler tous ceux 
-qui étoient en charge , & tout plia fous 
l’autorité des nouveaux Miniftres. Il 
ne refloit plus à l’Empereur qu’à tirer 
tine jufte vengeance du chef même des 
conjurés; c’étoit ce même N\am- 
Moulouk en qui Mahamet-Cha avoit 
mis toute fa confiance. Le Prince lui 
envoya ordre de venir à Dély pour 
rendre compte des revenus des Royau- 
mes de Décan & de Golconde. Ce fut 
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alors que ee vieux 'Général , âgé, dit- 
on , de cent fept ans , pénétré du mau- 
vais fuccès de Tes intrigues , & crai-- 
gnant de finir des jours pleins de gloi- 
re jiar-une mort ignominieufe , prit le 
parti d’avaler du poilon. Son petit- 
fils , parent de 1 Empereur , fut dé- 
claré Généraliiïime des armées de ce 
Prince qui l’inveftit en même temps 
des Royaumes de Décan Sc de Gol- 
conde. Amet-Cna l’appella à fa Gour, 
& l’honora du-titre de Mu^iferiingue 
guerrier invincible. Il lui donna ordre ,, 
auflî-tôt qu’il auroit fait reconnoître- 
Ton autorité dans les Royaumes de 
Garnate & de Maduré de le tranfpor— 
ter à Pondichéry pour y vifiter le Gou^ 
verneur de cette Ville , & le. compli- 
menter de fa part. Il n’étoit pas facile: 
de pénétrer dans ces différens païs.. 
Anaverdikan s’étoit emparé des défilés: 
par où il falloir nécelfairement que l’ar- 
mée palfât. Dans cet embarras Mwfa- 
ferfingue dépêcha un exprès à M, Du~- 
pleix pour l’informer de fa fituation*. 
Les François fe joignirent à lui , & r 
ayant forcé les retranchemens des en- 
nemis , ils y arborèrent leurs drapeaux- 
Alors ce ne fut plus qu’une déroute: 
générale.; plus de mille foldats refle— 

R iij, 
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rent fur la place , 9c Anaverdikàn fut 
trouvé parrrii les morts. Après la vic- 
toire , Mu^ajerfingue fît une dona- 
tion au nom de 1 Empereur, de qua- 
rante Villages à M. Dupleix , qu* les 
céda fur le champ à la Compagnie des 
Indes. Il dirigea enfuite fa marche vers 
Pondichéry ; il y fit fon entrée , & y 
fut traité magnifiquement. Le Gou- 
verneur lui donna plufieurs fêtes au 
milieu defquelles Muçaferfingue , vou- 
lant de fon côté laifler aux François 
des marques fblides & efficaces de fon 
amitié & de fon eftime , leur aflfira la 
jouifiance pleine & entière de la Ville 
de Malulipatan , de Mlle de Divi &. 
de trente lieues de terres aux envi- 
rons , avec le droit d’y battre monnoie. 
En recônnoillance de tant de bienfaits, 
la Nation Françoife lui jura un atta- 
chement inviolable. Eile lui en donna 
les preuves les plus convaincantes dans 
toutes les guerres qu’il eut à foutenir ; 
on peut même dire que c’eft: aux Fran- 
çois qu’il dut fon élévation fur le trône 
de Décan. Il prit de la main même de 
M. Dupleix l’invefliture de fes nou- 
veaux Etats , & par cette marque de 
dépendance , il rendit au Roi un hom- 
mage public des pays immenfes , donc 
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il entroit enpoffefïion par laprote&ion 
de Sa Majefié. La cérémonie s’en fit 
le dernier de Déambre 1 749 fous une 
tente magnifique élevée à ce deffein 
dans la grande place de la Ville de 
Pondichéry. Là, ce Prince étant afiis 
fur un trône fuperbe , M. Dupleix le 
reconnut pour Souverain de Décan. 
Mu^aferfingae l’embraffa , & le força 
de s’affeoir fur le trône qu’il occupoit , 
tandis que tous les grands de fa Cour 
s’emprelïoient de venir à fes pieds lui 
préfenter leurs refpeéls. Tous les an- 
ciens Seigneurs de la Cour de Nicam- 
Moulouk avouèrent que jamais ils n’a- 
boient vu d’aulîi beile ni d’auffi nom- 
breufe affcmblée , & où tant de Na- 
tions différentes fe trouvaient réu- 
nies. Auffi Ahqaferfingue félicitant M* 
Dupleix de cette firgularité , lui difoit 
qu’il avoit trouvé le fecret de raflem- 
bler dans un même lieu les lions, les 
tigres & les moutons. Ce Prince lui 
fit préfent d’un cheval & d’un éléphant 
qui avoient été donnés à fon grand- 
pere Ni^am-Moulouk^ par Ihamas- 
Konli-Kan , Roi de Perfe ; il l’affura 
en même temps que lui & fes defcen- 
dans conferveroient un éternel fouve- 
nir du lervice que la Nation Fra$- 
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çoife lui avoit rendu , & qu’il vouloir 
qu’elle fût toujours la roaîtrefle dans 
fes Etats , autant & plus que lui- 
même. C’eft dans ces (entimens que 
fut conçue la lettre qu’il écrivit au: 
Roi avant fon départ. Après avoir re- 
mercié .Sa Majeûe dans les termes les> 
plus touchans &. les plus fournis , il lui 
préfentoit tous fes Royaumes , le priant 
d’en difpofer comme d’un bien qui lui 
appartenoit , de le regarder lui-même- 
comme le plus fidèle & le plus avoué 
de tous- fes VafTaux , & de lui conti- 
nuer pour fes Etats & pour fa famille 
la même protection dont elle l’a voit 
jufques-là honoré. Muçaferfingue par- 
tit enfuite pour prendre poflfeflîon de 
fes Etats j mais le malheur qui pour- 
fùivoit ce Prince lui fit trouver de 
nouveaux ennemis à combattre dans 
la révolte des Patanes , & rencontrer-' 
la mort au milieu, du combat. Il ne- 
laifTa en mourant , pour lui fuccéder 9 . 
qu’un jeune en'ant , incapable par fou 
âge de gouverner fes Royaumes & de 
commander fes armées.- Dans la nécef- 
fité où l'on fe trouvoit de nommer, 
un Chef pour réfifter à l’ennemi , les 
Grands ne purent fe difpenfer d’élire- 
fur le champ un nouveau Souverain.* 
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& toutes, leurs vues fe tournèrent fur 
un Prince malheureux du fang de Ni- 
\am- Moulouk^ , que Mu^aferfingue dé- 
tenoit comme prifonnier. Ils vont le 
tirer de fes fers; ils fe jettent à fes 
pieds ,• & le faluent en qualité de leur 
Chef & de leur Roi.* Salaietfingue , 
c’eft le nom du nouveau Souverain , 
femble fe refufer à leurs empreffemens; 
il ne veut point du trône , leur dit-il , 
s’il ne le tient de la main des François. 
C’efl: à eux qu’appartiennent les tré- 
fors de Golconde , & fans eux il efl 
inutile qu’il fonge jamais à les pofle- 
der. Le Gouverneur de Pondichéry 
approuva tout ce qui s’étoit fait , & 
confirma cette éleéfion. Il donna or- 
dre à M. de Buflÿ , Officier François , 
d’efcorter Salabetjingue , & d’aller l’in- 
ftaller dans Golconde. Ce Prince ne 
fçavoit comment exprimer fes fenti- 
mens de reconnoilfance , d’amitié & 
d’attachement pour- les François. M. 
de Bujj'y écrivit à M. Dupleix. « On 
jj vous donne tout' le Décan , & on 
» vous laiflfe le maître d’en difpofer en 
jj faveur de qui bon vous femblera. 
j> Le nouveau Roi d'.t que , fi vous 
jj l’en gratifiez , en vous abandonnant 
» tous les pays qui font en deçà du 
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» Quichena, il ne fe regardera quai 
» comme votre Fermier pour l’autre 
j> partie. » Les effets répondirent à 
ces promeffes magnifiques , & , pour 
prouver le defir fincère qu’avoit Sata- 
betfin^ue de vivre dans une union par- 
faite avec les François , le premier ufia- 
ge qu’il fit de fon autorité fut d’éloi- 
gner de fa Cour tous ceux qui pou- 
voient leur être fufpeéls. Au contrai- 
re toutes les perfonnes que M. Du~ 
pleix avoir placées auprès de Mu\a~ 
ferfingue devinrent les amis & les con- 
fidens du nouveau Souverain. Ce Prin- 
ce travailla auffi dès les premiers jours 
de fon élévation à prouver aux Fran- 
çois d’une maniéré effeétive fon affec- 
tion pour eux. Il confirma d’abord 
toutes les concevons faites à la Com- 
pagnie par Tes prédécefféurs , & il y 
ajouta une grande étendue de pays. 
Ses libéralités s’étendirent jufqu’au 
Gouverneur de Pondichéry , auquel 
il voulut donner des marques parti- 
culières de fa reconnoiffance. Il choifit 
pour cela urtétabliffement allez avan- 
tageux dont il fit prêtent à M.Dtf- 
pieix , après avoir fait conflruire un 
Fort qui le mît hors d’infulte. 

Il ne manquoit plus à Salabetfingue 
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que l’agrément dç l’Empereur du Mo- 
gol pour lui aflûrer la pofleflion de Tes 
Royaumes. L'Empereur le lui envoya 
d’autant plus volontiers qu’il le fçavoit 
lié avec la Nation Françoife. On en- 
tendit dire .publiquement à ce Prince 
que le temps étoit enfin venu de fe ven- 
ger des ennemis de fa puiflance , puis- 
qu'un de fes Sujets avoit fçu gagner l’a- 
mitié d’un peuple aufli brave que les 
François. Telle étoit, vers le milieu 
de l’année 1 75 1, la Situation des affai- 
res dans les Indes Orientales. 


F I N. 
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J ’Ai lû par Ordre de Monfeigneur 
le Chancelier les Tomes fept & 
huit de l’HiJIoire des Conjurations , 6 C 
je n’y ai rien trouvé qui en puifîe em- 
pêcher l’impreflion. A .Paris ce 13 
Août 1757. Trublet. 


Le Privilège & l’Enregiflrement 
fe trouvent à la fin du Tome troi^- 
fiéme. 
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